N"  I. 

INTRODUCTION. 

^AFIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

ON  prie  cette  partie  du  Public  qu^^ 
aime  les  Arts  & qui  les  encourage’, 
iîe  ne  point  juger  par  ces  deux  pre- 
miers cayers , de  la  partie  méchanique  de 
cette  entreprife. 

On  voit  alTez  que  fi  le  caraâiere  en  eft 
fi  gros,  c’efl:  qu’il  a fallu  diftinguer  f In- 
troduction du  refte  de  l’Ouvrage. 

Si  le  fécond  cayer  eft  fi  petit,  c’eft  qu’on 
a voulu  commencer  l’Abonnement  avec 
l’année,  & qu’une  pareille  machine  eft 
toujours  très-difficile  à monter , quand 
elle  s’exécute , non  fous  la  direction  des 
Libraires,  mais  fous  celle  des  Gens  de 
Lettres. 

On  efpere  que  dorénavant  le  Public  fera 
fatisfait  de  tous  les  foins  qu’on  prend  pour 
mériter  fa  bienveillance. 

Le  caraélere  de  l’Ouvrage  eft  neuf  C’eft 
celui  de  la  Fie  de  Seneque  que  les  Freres 
de  Bure  viennent  de  publier  : quant  à la 
grofleur  des  cahiers , on  ne  peut  la  fixêr , 
parce  que  cet  Ouvrage  n^eft  point  un 
Journal,  mais  une  Hiftoire.  On  fe  con- 
tentera d’aflurer  les  Souferipteurs  i°.  qu’on 
ti’irftprime  cette  C^leétion  que  pour  euxi  , 
2°.  que  l’Abonnement  de  l’année,  avec 


les  Cartes  & les  Gravures,  leur  reviendra 
ïnhnîmënt  moinsTEer , que  s’ils  pou  voient 
acheter  la  Colledion  toute  faite  chez  un 
Libraire. 

On  fe  propofe  aufîî  de  multiplier  les 
Gravures  fans  augmenter  TAbonnement, 
3i  TOuvrage"eR  accueilli,  & de  ne  point 
Lire  payer  aux  perfonnes  qui  foufcriront, 
depuis  l’ouverture  de  l’Abonnement,  juf- 
qu’au  premier  d’Avril , les  Volumes  de 
Supplément,  dont  il  eft  parlé  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage, 

On  prie  MM,  les  Abonnés  de  Paris,  en 
attendant  qu’on  ouvre  un  Bureau  à cet 
effet,  de  faire  paffer  au  Sieur  Couturier 
pere,  Imprimeur,  ^ux  Galeries  du  Louvre, 
l’argent  de  leur  abonnement. 

On  engage  MM.  les  Soufcripteurs  de  la 
Province,  de  faire  ufage,  pour  cette  fois  , 
des  voies  qu’on  leur  a indiquées,  & qu’ils 
connoiffent;  mais  quelque  foit  le  moyen 
qu’ils  employèrent,  il  eft  néceffaire  que 
l’argent  arrive  à Paris  franc  de  port. 

A mefure  qu’on  recevra  l’argent  des 
abonnemens,  on  aura  foin  de  délivrer  les 
quittances. 

N,  B,  On  aura  befoin,  de  tems  en  tems, 
de  mettre  fur  la  couverture  des  cahiers  de 
pareils  Avis.  Il  eft  eft  inutile  de  prévenir 
les  Leéleurs  qu’il  faut  les  ôter,  quand  oa 
alunira  en  Volumft, 


Monsieur, 


Des  Gens  de  Lettres  qui  ont 
befoin  d’être  encouragés^  viennent 
d’ouvtir  un  Abonnement  pour  la 
diftribution  périodique  d’une  Hif- 
toire  des  Hommes. 

Cet  Ouvrage  ne  fe  vendra  que 
par  la  voie  de  la  Soufcription. 

Aucun  Libraire  n’a  part  à cette 
entreprife  ; ainü  on  peut  etre  sur 
qu’on  tiendra  tout  ce  qu’on  a pro- 
mis dans  le  Profpeêlus. 

Si  la  leêture  de  l’Introduélion 
ci- jointe  peut  vous  plaire,  on  vous 
prie  de  remette  vingt -quatre  livres 
a la  perfonne  qui  vous  portera,  vers 
le  quinze  de  Février , le  troifieme 
Numéro  de  cette  Hiftoire  , vous 
recevrez  en  même-tems  la  quittance 
de  votre  abonnement. 


A Paris  , ce  ^0  Janvier  i 
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’Ette  Hifioire  dont  la  vérité 
fera  la  hafe , peut  être  confiderea 
comme  un  traité  de  morale  mis  en. 


aàion  ; elle  eft  dejlinée  à peindre  les 
hommes,  à les  rendre  meilleurs,  ù y 
s’il  eft  poffible , plus  heureux. 

■ Les  hommes , dans  le  point  de  vue. 
où  je  fuis,  font  tous  égaux  à mes 
yeux;  je  les  placerai  tour  à tour 
fur  la  fcene  , & je  les  peferai  dans 

les  mêmes  balances. 

Ce  n’eft  point  moi,  c eft  la  nature 

qui  a diftribué  à chaque  fjjjfïTfn 
rolle  fur  le  théâtre  du  monde  ; je  me 
propofe  d’expofer  d’abord  avec  f an- 
chife  comment  il  P a joué,  & d’exa-, 
miner  enfuite  dans  le  ftlence  des 
paffions , s’il  P a bien  joue. 

Il  n’y  a plus  de  rang  parmi  Ici 

a ii; 


Empires  quand  Us  font  renverfés  ; 
comme  il  n^y  en  a point  parmi  les 
hommes'  quand  ils  ne  font  plus.  Je 
ferai  donc  évanouir  la  frivole  dif- 
tance  que  le  préjugé  a mife  entre 
une  fociété  de  Pafteurs^  que  fort 
obfcurité  dérobe  à F envie  ^ & une 
Nation  brillante  qui  pefe  fur  le 
monde  quelle  a fubjugué entre  urt 
Peuple  dominateur  qui  a des  Loix 
fans  moeurs  ^ & un  Peuple  pacifique 
^qui  a des  mœurs  fans  Loix, 
'‘"^"’EJette  Hiftoire  qui  embraffera  touSt 
les  tems  connus  & tous  les  faits 
dignes  de  Vétrc^  ejl  donc  une  Hift 
ioire  univerfelle, 

Qu^on  ne  m^ objecte  pas  cette  foule 
d'^ Ouvrages  du  même  genre  dont  nos. 
Pïbliotheques  font  furchargées  : il 
cjl  vrai  que  les  Savans  ont  depuis 
long-tems  des  Hijloires  univcrfelles 
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qiCih  peuvent  confuïter  ; mais  les 
^ens  de  ^out  eu  défirent  uue  au-* 

jourd^hui  qu^ils  puiffeui^Ureé 

On  lira , je  le  fais  ^ tant  quil 
refiera  quelqu^ étincelle  de  goût  en 
lEurope  ) un  Difcours  fuhlime  fur 
miftoiie.  de  tous  les  Peuples  du 
monde,  fait  par  V Orateur  le  plus 
éloquent  du  fiecle  de  Louis  XIP  y 
mais  un  Di] cours  n^eji  point  une 
Hijloire;  le  Livre  de  Boffuet  peut 
fervir  de  périftile  au  monument  qiioîi 
voudroit  élever  à la  gloire  de  tous 
les  âges , mais  Vedifice  tout  entier^ 

eji  encore  à conflruire. 

Quant  à ces  vafles  Encyclopédies^ 
' jquon  nous  a données  fous  le  nom 
PHiJloires  Univerfelles , font  des 
monumens  de  patience,  comme  les 
Pyramides  d^ Egypte , qui  etonneni 
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le  vulgaire  y mais  que  VArtiJîe  je 
permet  de  dédaigner^ 

On  à compilé  laborieufement  tout 
ce  qu^ ont  écrit  les  anciens  & les  mo^ 
dernes  fur  les  Annales  du  monde  j 
& nous  n^ avons  peut-être  point  eUr 

hommes, 
‘générations  à 
naître  le  récit  minutieux  de  tout  ce 
qu^ont  fait  les  générations  qui  ne 
font  plus  ? Le  fpeâacle  uniforme  de^ 
événemens  ordinaires  nejt point  digne 
de  fixer  les  regards  y s'^il  e[}  bott 
de  peindre  la  grande  machine  des 
fociétés  y ce  nejl  pas  quand  elle  fuit 
le  cours  régulier  de  fes  ofcillations  ^ 
défi  lorfque  le  frottement  des  pafi 
fions  humaines  la  dégrade  y ou  qdune 
impulfion  étrangère , en  arrêtant  tout^, 
à-coup  jon  mouvemens  ^ en  prépara 
la  diffolution. 


core  d^Hiftoire  des 
Qd importe  aux 


IX 

'Que  m^importe  aujji  la  vje_qhJj^  _ 
cure  de  tous  ces  Efc laves  couronnés 
de  VAfie  , cpui  ré  ont  exijlé  que  pour 
eux-mêmes  ? Un  nom  ne  fl  point  cé^ 
lebre  parce  qu'il  ejl  dans  un  frag-^ 
ment  de  Mancthon  ou  de  Ctejîas  ^ 
mais  feulement  quand  le  Prince  qui 
Va  portée  a laiffé  par  Jes  talens  oit 
par  fes  crimes  ^ une  trace  profonde 
dans  la  mémoire  des  hommes. 

Que  rn'importent  enfin  toutes  ces- 
querelles  /ayantes  pour  établir  oit 
étoit  fituée  la  tour  de  B élus  ^ à 
quelle  Dynaflie  des  Pharaons  il  faut 
rapporter  un  Thetmofis  ouun  Necep^ 
fds  ^ ù fi  le  Légijlateur  Oannes 
étoit  un  homme  ou  un  Triton?  Toute 
cette  partie  du  champ  de  V H ifloire^ 
n offre  qPun  amas  de  landes  ; 6* 
quand  à force  de  travaux  on  efi 
pçirvem  à les  faire  difparaître  ^ il  fe 

^ y 
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trouve  que  le  fol  cultivé  ne  valait^ 
^yas'  les  frais  du  défrichement. 

En  général  tous  les  petits  événe- 
mens  difparaijfent  à une  grande  dif- 
îance  j ainfï  (pie  tous  les  petits  de^" 
tails  Yëlà  peinture , à la  coupole  dd un 
Temple  très-élevé.  Alors  un  Tacite 
ne  donne  que  de  grands  réfultats  , 
comme  un  Cotrege  ne  peint  tpue  dQ 
grandes  majjes  de  lumière, 

Ily  a même  des  époques  très-re^ 
culées  ou  les  caufes  des  événemens 
célébrés  doivent  refter  enfeveUes  dans 
la  nuit  profonde  qui  les  environne  : 
Il  y a tant  d^ incertitude  dans  les 
tirconflances  des  faits  les  moins 
comeftés  des  premiers  âges , qfà 
cet  égard  ils  ne  f orient  pas  de  la 
xlaffe  des  problèmes  hifloriques  : & 
vouloir  interpréter  ce  quon  ne  con-* 
naît  qu  à force  de  conjeàures , c'ej^ 


n 

Couvrir  des  Ttuagès  par  d autres 
nuages. 

Qu'on  fonge  que  les  faits  de  la 
plus  haute  antiquité  ne  font  parve^, 
nus  jufqii à nous  qu'avec  la  rouille 
des  fiecles  qui  les  a dénaturés , & 
cette  rouille  n'a  point  ete  diffipee 
par  les  Ecrivains  qui  nous  les  ont 
îranfmis , car  il  ne  nous  refie  aucun 
monument  d' Hijloriens  philofophes 
avant  l'Ere  des  Olimpiades. 

On  ne  fauroit  donc  y dans  uns 
Hijîoire  des  hommes , trop  circonf-, 
crire  le  tableau  de  l'antiquité, 
Idaître  de  faire  pajfer  en  revue 
tous  les  perfonnages  qui  ont  joue  urt 
rolle,  il  ne  faut  introduire  fur  h 
feene  que  les  Héros  ^ & laifjér  les 
aâeurs  fubalternes  derrière  les  coït- 

Uffes, 

Ces  Héros  m doivent  fe  montrer 

« 


que  lorfqu^ils  font  sûrs  cT exciter  uît 
grand  intérêt^  ou  de  fatisfaire  une 
grande  curiofité  : car  il  ne  faut  pas 
croire  qu^une  action  commune  foit 
ennoblie  pour  avoir  été  faite  par  un 
Sefoftris  ou  par  un  Ninias , & /V- 
clat  du  nom  n^ en  impofe  pas  à la 
poftérité  fur  la  foibleffe  des  événe-*^ 
mens.  ' 

Il  faut^  pour  conferver  Villufion 
dans  ces  drames  antiques , que  le 
Héros  parle  lui-même  ^ & qu^on  ne 
voie  point  P Auteur  Vinfpirer  der^_^ 
riere  la  toile. 

H Auteur  ne  doit  paraître  que 
dans  le  cas  ou  - le  Héros  n agirait 
qiien  empruntant  la  baguette  du 
merveilleux  : alors  il  fera  bien  de 
defeendre  du  théâtre^  amener  te 
fpeàateur  derrière  les  machines 
de  r éclairer  fur  les  prejliges  de  quel- 
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ques  Légijlateiirs  ^ en  lui  montrant 
les  rejforts  ù les  contrepoids. 

Quand  l'âge  des  fables  ejl  pajfé y 
VHiforien  refpire  : les  Oannes  & les 
Amphion  abandonnent  la  fcene  : ce 
font  des  hommes  qui  les  remplacent  ^ 
ù qui  viennent  jouer  devant  des 
hommes. 

Je  touche  au  dernier  période  des 
Monarchies  de  V Orient  ^ & à la 
naijfance  des  Républiques  Grecques  : 
cef  alors  que  la  plume  d'^un  Hifio-- 
rien  doit  s^ élever  avec  (on  Jujet , & 
que  cejfant  de  commenter  Sancho^ 
niaton  & Hefiode  y il  peut  afpirer  à 
être  le  rival  de  Tacite^  de  David 
Hume  ù de  Montefquieu. 

Cette  grande  époque  touche  aujjl 
à celle  de  la  domination  Romaine  y 
par  conféquent  à la  repréfentation 
du  plus  Juperbe  Drame  hijioriquç 


ÎCIV 

qui  ait  été  encore  joué  fur  la  fcènâ 
de  V univers^ 

Il  ne  faudrait  point  circonfcrire 
I^Hiftoire  de  Rome  y car  jamais  les 
annales  humaines  offrirent  plus 
d^événemens  dignes  ddrrêter  les  re- 
^ gards  : jamais  le  génie  ne  fe  déploya 
avec  plus  de  force  : jamais  même 
les  talens  deflruBeurs  n^ eurent  plus^ 
de  droit  à la  célébrité.  Cette  . épo^ 
que  brillante  préfente  Vhiftoire  de 
Vhomme  dans  fa  maturité  y dans  les 
fiecles  antérieurs  il  jemblait  toucher 
trop  à fon  berceau  y aujourddiui  ^ il 
penche  peut-être  trop  vers  fa  décré^ 
pitude, 

Rome  ayant  peu-à-peu  fubjugué 
notre  continent  ^ U fe  trouve  que 
tous  les  Peuples  ont  eu  quelque  rap* 
port  avec  cette  Capitale  du  monde 
çonnu  ; ainfi  tout  fera  lié  dans  k 


tableau  que  je  tracerai  : tous  les  évé^ 
nemens  s' enchaîneront  les  uns  aux 
autres  y & V unité  dramatique  qui  Je 
rencontrera  dans  cette  partie  de  mon 
Ouvrage , y jettera  un  intérêt  qui 
pourra  m voiler  la  faiblejje,  - 
Il  ejl  d'autant  plus  important  de 
s'^ arrêter  quelque  tems  à PHifloire.^ 
de  r ancienne  Rome  ^ que  cet  Ou-, 
vrage  manque  encore  à notre  Ritté^^. 
rature  / quoique  des  Savans  aient 
débrouillé  le  cahos  de  fes  antiquités  | 
que  de  grands  Politiques  aient  dér 
yeloppé  les  caufes  dé  jà  grandeur  ^ 
& que  le  génie  de  Polybe  & de_^  Tite->. 
Live  refpire  de  tems  en  tems  dans 
la  compilation  utile  du  fage  Rollin. 

Si  je  me  contente  d'efquijfer  rapt- 
dement  Vhiftoire  des  Monarchies  an^ 
uérieures  à Athènes  & a Rome^  ^ fi 
gu\n  gênerai  cette  hifioire  du  mond^ 
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primitif  na  qiiune  haje  de  fahle  : 
pour  V homme  qui  cherche  des  faits 
& non  des  conjectures  y- elle  ne  com- 
mence qu  à la  décadence  de  Ba- 
'TyToneT" 

Je  fais  que  nos  Freret  & nos  V^ar- 
ron  me  f auraient  quelque  gré  de  dif- 
fiper  les  nuages  qui  entourent  le 
berceau  des  premières  Monarchies  y 
mais  telle  efi  la  nature  des  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  dans  mon 
travail  y que  le  tems  que  j^ employé- 
rais  à les  dijjiper  ferait  perdu  y pour 
la  peinture  du  mouvew.ent  qu^ elles 
ont  imprimé  au  monde, 

Ce  fl  Athènes  conduite  par  F épée 
di^ Alcibiade  & par  le  génie  de 
crate  , c^efl  Carthage  contempo- 
raine dé Annibaly  c'^efi  Rome  Répu- 
blique y qui  méritent  de  fixer  nos  re- 
"^rdJ;  voilà  Lés  époques  ou  naiffenî 
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tes  Héros  : c^ejl  alors  que  le  citoyen 
peut  fe  vanter  d’avoir  une  patrie  / 
c^eft  alors  que  la  liberté  d avoir  une 
ame  à Joi  ^ imprime  un  caracîere  de 
grandeur  jufques  fur  les  crimes  des 
fcélérats  qui  déchirent  fes  entrailles* 
Le  but  moral  de  cette  hifloire  de 
V antiquité  y fe  fera  appercevoir  aifé^ 
ment  : f examinerai  y dans  le  filencâ 
des  préjugés , fi  les  injlitutions  mi-^ 
litaires  des  Scythes  y fi  T éloignement 
raifonné  de  Lacedemone  pour  les 
arts  ^ fi  le  fyjiême  de  conquête  adopté 
par  Rome  République  y ont  contri-s 
hué  à la  perfeâion  de  Velpece  ÂaH 
maine  ; foppoferai  des  Héros  bril^ 
lans  à des  Sages  obfcurs , la  poli- 
tique dun  Sénat  de  Rois  à celle  d’une 
Horde  Tartare  y la  morale  des  Lé^ 
giflateurs  à celle  de  la  nature  ; je 
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dirai  toute  vérité  fur  le  peuple  do^ 
minateur  & fur  les  peuples  fubju^ 
gués  : la  vérité  ne  bleffe  perfonne , 
quand  elle  ne  regarde  que  des  hommes 
éloignés  de  nous  de  mille  lieues  y oiC 
qui  vivaient 

UHifloire  univerfelle  des  tems 
modernes  n^a  pas  le  charme  ù Vin-* 
térêt  de  celle  de  V antiquité  ; fi  vous 
en  excepte'^  quelques  momens  bril-^ 
Jan£^jel^ue  la  folie  héroïque  des 
Croifades  y V avènement  de  Maho^ 
met^  ù le  régné  de  la  Chevalerie  ^ 
tout  y eji  d'aune  aridité  incroyable é 
On  dirait  que  pendant  mille  ans  Pefi 
'"peceTïïïmaine  a dégénéré fur  le  globe  : 

elle  ne  fe  releve  qu^au  fiecle  des  Me- 
. dicis  y céfi-à-dire y quand  Rome  em- 
ploie le  pinceau  de  Raphaël  & le 
çifeau  de  Michel- Ànge  y & que  la  dé- 


Hya  deux  mille  ans. 
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couverte  du  nouveau  Monde  change 

tout-à-coup  la  balance  de  VEurope^ 

Heureufement y pour  tempérer  cette 

aridité  y nous  avons  un  tableau  desi 

mœurs  humaines  depuis  Charles 

magne  y exécuté  par  undes^plus 

grands  Colorijles  de  VEurope  ; cè 

n^ejl  cpdun  tableau  y il  efc  vrai  y du 

moins  jufquà  Louis  XIV y & nom 

une  Hijioire  ; mais  V ouvrage  n^en  eji 

pas  moins  un  chef  - d'œuvre.  On 
regrette  de  temps  en  temps  que  la  fidé^ 

lité y foit  facrifiée  à Vintéréty  mai^ 

an  ne  peut  fe  laffer  d^y  admirer  ^ 

foit  V éloquence  rapide  avec  laquelle^^ 

on  expofe  les  faits  y foit  V art  d' op^ 

pofer  entre  eux  les  giands  hommes , 

foit  la  magie  du  ftyle  avec  lequel  h 

Livre  efl  écrit;  à tous  ces  égards  ^ 

VEcrivain  célébré  qui  a tracé  ce  ta-^, 

bleau  y a ouvert  & fermé  la  carrkrei 


L'Hijloire  moderne  que  nous  pu^ 
hlïons  ayanvun  objet  plus  vajle  que  la 
feule  peinture  de  nos  mœurs  y peut  être 
entrepiife y même  après  le  chef-d^ œu- 
vre dont  on  vient  de  parler  : on 
peut  ajouter  que  dans  le  plan  qu  on 
s^ejl  tracé  y on  n^encourra  pas  le  re-^ 
•proche  de  multiplier  en  Europe 
lêTLivresliwMbe^^  on  profitera  des 
lumières  de  tous  les  fiecles  y mais  on 
né  imitera  perfonne  y & nous  irons, 
feuls  à la  gloire  ou  à Voubli, 

Dans  ce  plan  de  faire  pajfer  eû 
revue  tous  les  Peuples  du  monde  y il 
VL  entre  pas  d'écrire  Vhiftoire  de  /e-* 
Yüfalem  & de  VEglife  y & il  nous  efi 
aifé  de  jufiifier  ce  filence  refpeSueux- 
auprès  des  perfonnes  qui  n ont  point 
dé  intérêt  à y jette  r un  nuage, 
DHiftoire  des  Juifs  & celle  de^. 
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VEgUfe  étant  cPun  ordre  fupérieur 
à la  raifon  y ne  peuvent  être  admU 
f es  dans  un  Ouvrage  y ou  Von  fe  per-^ 

; met  de  tout  pefer  dans  la  balance  de 
la  raifon  : il  ne  faut  pas  que  la  phi-- 
lofophie  expofe  à une  critique  pro- 
fane des  faits  que  la  religion  expofe 
à la  vénération  des  peuples. 

En  un  mot  cette  Hifloire  y exécu- 
tée par  des  Gens  de  Lettres  y ne  fau- 
' roit  être  qu  un  monument  de  Litté- 
I rature. 

Cependant  je  ne  diffimulerai  point 
que  mon  Ouvrage  a un  but  très- in- 
dépendant de  tout  fuccès  littéraire'» 
Il  ejl  deftiné  à rendre  Dieu  ^ la  Pa- 
i trie  & la  vertu  plus  chers  aux 
1 hommes  : ]i  ce  but  ejt  rempli  ^ je 
me  confokrai  aifément  de  n^être 
point  le  Tite-Live  de  ma  Nation  t 
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il  efl  plus  doux  pour  moi  que  mon 
Livre  foit  dans  le  cœur  des  gens  de 
bien  ^ que  de  le  voir  cité  dans  de$. 
’idnnaks  de  VEurope* 


INTRODUCTION 

A L'HISTOIRE 

DES  HOMMES. 
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INTRODUCTION, 


Occupé  pendant  un  grand  nombre 
d’années  de  letude  des  Hiftoriens" 
originaux  , & accoutumé  à réfléchir 
dans  le  filence  des  préjugés  fur  mes 
leâures  ^ j’ai  raflemblé  quelques 
I idées  nouvelles  , ôc  je  vais  les  ex- 
I pofer  avec  ce  doute  méthodique 
1 qui  fait  adopter  la  vérité  & pardon- 
ner  au  paradoxe. 
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[ 


Tome  L 


XXV] 


DES  SEULES  HISTOIRES 


DIGNES 

D’OCCUPER  LES  HOMMES. 

N’examiner  que  l’intérêt  de  la 
curiofité  , il  fenible  d’abord  que 
l’hiftôire  phyfique  du  globe  eft  la 
feule  qui  mérltë'délxër  les  regards 
de  l’efprit  humain  ; il  eft  beau  de  fe 
faire  une  idée  du  Théâtre  mobile  , 
fur  lequel  s’opèrent  les  révolutions 
qui  changent  la  face  des  Empires  ; 
de  s’inftruire  , fans  rehthoufiafme 
des  fyftêmes  , fi  la  terre  ne  fut  pri- 
mitivement qu’un  torrent  enflammé 
auquel  fonTnouvement  de  rotation 
imprima  la  figure  d’un  fphéroïde 
applati  vers  les  Pôles  ; d’étudièr 
enfuite  les  caufes  qui  ont  pu 
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amener  le  féjour  de  la  Mer  au- 
deffus  de  la  nouvelle  planete  ; de 
parcourir  Tarchitedure  générale  de 
ce  globe  ^ dont  la  charpente  eft  fou- 
tenue  par  deux  chaînes  immenfes 
de  montagnes;  de  defcendre  dans 
le  fcin.de  TOcéan  ^ pour  y obferver 
la  correfpondance  du  mouvement 
des  corps  céleftes  avec  les  ofccilla- 
tio ns  régulières  du  flux  & du  reflux^ 
& de  chercher  à expliquer,  foitpar 
la  théorie  des  vents  , foit  par  le 
mouvernent  de  la  mafle  des  mers , 
foit  par  reffervefcence  intérieure  du 
globe,  les  tremblemens  de  terre , 
la  formation  des  volcans , la  fépa- 
ration  des  ifles  du  continent  & 
toutes  ces  irrégularités  apparentes 
qui  font  croire  à l’homme  timide 
qu’il  ne  marche  que  fur  des  ruines  ; 
cesconnoilTançesconduiralentà  l’or- 
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ganifation  des  Etres  , à leur  déve- 
loppement fuccellîf  & à leurs  méta- 
morphdfes  ^ & l’ouvrage  qui  em 
rifulterait^,  ferait  à certains  égards^ 
rhiftoire  de  la  nature.  - 

L’hiftoire  hommes  moins 
étendue^  moins  variée^  demande 
peut-être  moins  le  coup  d’œil 
la  main  du  génie  que  celle  de  la 
nature  , cependant  elle  nous  efl: 
beaucoup  plus  ytile-;  le  fpèêlacle 
des  chaînes  impofées  aux  Peuples 
fous  le  nom  de  loix , le  tableau  de 
la  dégradation  morale  de  l’efpece 
humaine  ^ & le  contrafte  de  nos 
fiecles  de  lumières  & de  barbarie  ^ 
font  bien  plus  dignes  d’occuper 
notre  intelligence  que  des  conjec- 
tures fur  le  féjour  de  l’Océan  au- 
deflus  du  Caucafe , & de  vains  cal- 
culs fur  la  préceffion  des  équinoxes^^ 
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Au  refte  ^ quelques  vrais  que 
foient  ces  principes  , fur.  llntéfêt 
que  nous  avons  de  devenir  les  eon- 
teiTiporains  des  grands  honirnes  de 
tous  les  âges  , pour  ne  point  voir 
dégénérer,  le  nôtre,  on  en  a fingu^ 
liérement'abufé  ;on  s’eft  imaginé^ue 
malgré  robfcurité  de  la  jtociété  dont 
on  était  membre /il  fuffifait  de  vivre 
dans  fon  fein  pour  en  faire  Tobjet  des 
regards  de  l’Univers  ; nos  modernes 
ont  compilé  fur  les  ruines  d’un 
hameau  des  recherches  que  San- 
choniaton  "n’auroit  pas^_faites  pour 
Babvlone , & Tacite  n’eft  pas  fi 
volumineux  fur  les  annales  de  l’em- 
pire Romain , que  les  Bénédiélins 
fur  celles  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 

' Il  faut  dire  la  vérité  quoiqu’elle 
humilie  les  hommes  .à  qui  elle 
parvient  ; depuis  Belus  jufqu’à 
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Louis*2£IX^£^nj^pas  dix  Peuples 
y dont  il  convienne  d’écrire  l'hiftoi*- 


d’Empires  qui  ont  fait  époque  dans 
les  annales  de  la  terre  ^ il  faudrait 
ordinairement  retrancher  le  tems 

de  leur  formation  ôc  celui  de  leur 

# 

décadence  >car  les  Kommes.ne  font 
bons  à examiner  5 ni  quand  la  ftupi- 
emiait  des  fauvages  ^ ni  quand 
le  luxe  en  fait  des  barbarès.  : 

A l’afpeâ:  feul  du  climat  qu’un 
Peuple  habite  ^ on  pourrait  juger ^ 
s^ii  mérite  des  Hiftoriens  ; fans 
doute  qué  dans  ces  fables  brûlans 
de  la  zone  torride  ^ où  l’abondance 
prématurée  des  principes  de  vie 
ne  met  aucun  intervalle  entre  ‘ la 
jeuneffe  des  hommes  & leur  dé- 
crépitude y l’hiftoire  de  quelques 
Negres  ifolés  eft  peu  faite  pour 
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arrêter  nos  regards  ; il  en  eft  de 
même  de  ces  malheureux  habitans 
des  régions  voihnesdu  Pole^  ou  on 
ne  voit  végéter  que  des  plantes 
parafites,  où  la  nature  femble  anéan- 
tie neuf  mois  de  l’année , & qui 
font  moins  la  patrie  que  le  tom- 
beau des  Etres  dégénérés  qui  ont 
le  malheur  d y naître.  / , 

C’eft  en  Afie  qu’il  faut  chercher 
le  berceau  des  grandes  fociétés  ; 
c’eft-là  que  la  nature  fe  montre  dans 
toute  fa  vigueur  Ôc  toute  fa  matu^ 
rité  : les  végétaux  néceffaires  à la 
vie  y croiffent  fans  culture  5 & 
renaiffent  jufques  fous  le  fer  des 
conquérans  qui  les  dévafcent  ; une 
chaleur  douc^en  multipliant Je,s_j 
fucs  générateur  5 fait  de  ces  climats 
fortunés  ^ la  pépinière  des  hommes , 

& les  Peuples  qui  l’habitent^  cran- 
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quiles  fur  leurs  befoins  ^ n’ont  a 
s’occuper  que  de  leurs  jouiffances. 

L’hiftoire  de  l’Afie  mérite  d’au- 
tant plus  notre  attention  ^ que  c’eft 
le  théâtre  du  monde  le  plus  fécond 
en  révolutions  ; peu  d’Etats  ont 
changé  de  maîtres  auflî  fouvent  que 
Babylone  & Ecbatane  ; encore  au- 
jourd’hui les  trônes  mobiles  de  la 
P^rfe  & de  Elndoftan  appartiennent 
au  premier  brigand  qui  ofe  les 
ufurper  ; le  feul  Empire  de  la  CKîne 
a confervé  quatre  mille  ans  fes 
■pr'opres  Souverains  ^ ôc  les  confi- 
derations  fur  les  caufes  politiques 
qui  ont  maintenu  Ton  indépendance , 
n’en  font  que  plus  dignes  d’occuper 
la  plume  d’un  Philofophe. 

L’hiftoire  du  refte  de  la  terre  ne 
préfente  en  général  qu’une  matière 
aride  ^ & l’imagination  de  l’homme 
de  goût  aime  peu  à s’v  renofer. 
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L’Afrique  n a jamais  eu  que  deux  ^ 
Empires  policés  ^ celui  d’Egyptë  ôc 
celui  de  Carthage  : aujourd’hui  elle 
n’en  a point  ; le  peu  de  fes  contrées 
que  les  feux  du  foleil  n embrafent 
pas  5 efl;  dévafté  par  le  fléau  def- 
truéleur.  du  defpotifme. , 

Le  nouveau  monde  n’offre  qu  un. 
moment  brillant  pour  la  plume  d un 
Tacite^  c’eft  l’époqu^de  fa  conquête. 

Notre  Europe  elle -même  n 
été,  pendant  un  grand  nombre  de 
fiecles , qu’une  chaîne  immenfe  de 
forêts , où  quelques  Sauvages  ifoles 
mangeaient  du  gland,  fe  battaient 
avec  les  loups  ôc  facrifiaient  des 
hommes. 

La  lumière  a du  venir  du  coté 
de  l’Afie  ; aufli  la  Grèce  qui  fert  de 
frontière  à cette  partie  du  monde, 
femble-t-elle  la  première  contrée 
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de  FEurope  qui  ait  eu  des  mœurs 
& des  loix. 

Deî»  Héros  Grecs  vinrent  fonder 
des  Colonies  en  Italie  ; alors  la 
barbarie  y difparut  ^ & grâce  à ces 
nouveaux  Deucalion^  ^ les  pierres 
s’y  changèrent  en  hommes. 

Bientôt  fe  forma  en  filence  cette 
République  deftinée  à fubjuguer  le 
monde  connu  , & à fe  faire  admirer 
des  Peuples  même  à qui  elle  ravit 
leur  patrie. 

Une  nation  civilifée  adoucit  les 
mœurs  d’une  nation  barbare  en  la 
fubjuguant  ; auffi  l’Europe  , en  re- 
cevant des  chaînes  , ceffa  d’être 
fauvage  ; & la  poftérité  des  Gaulois 
& des  Germains  fe  fentant  heu- 
reufe  , fut  tentée  de  pardonner  aux 
Romains  d’avoir  égorgé  fes  peres. 

Cependant  ce  n’eft  qu’avec  une 
jenteur  extrême  que  les  gouverne- 
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mens  acquièrent  cette  forte  de 
maturité  qui  fixe  les  regards  des  , 
fiecles  à venir  ; qu  étaient  la  plu- 
part des  Royaumes  de  1 Europe  il 
y a trois  cens  ans  ? On  a écrit  les 
annales  de  la  France  depuis  Pha- 
ramond  ^ niais  pour  tout  homme 
qui  n^eft  pas  Français  ^ c eft  ^ 1 _ptiis 
XI  que  commence  fon  hiftoire. 

Je  de  Cirerais  en  général  qu  on  lut 
Thiftoire  dans  le  même  efprit  qu  om 
doit  l’écrire;  qu’on  ne  fuppofat  pas 
qu’une  nation  a toujour^  été  la 
première  de  1 Europe,  pa^ce  qu  elle 
l’eft  devenue  ; qu  on  ne  louât  pas 
d’anciennes  loix  adoptées  par  1 igno- 
rance & interprétées  parle  defpotif- 
me  y parce  que  ces  ignorans  ont  été 
nos  peres  & ces  dêlpotes  nos  Sou- 
verains qu’on  ne  mit  pas  le  patrio? 
tifme  à dégrader  la  raifon  & la  vertu. 
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Quoiqu’en  dife  le  troupeau  fer- 
vile  des  imitateurs  ôc  des  adula- 
teurs ^ rtiiftoire  ancienne  eft  en 
général  plus  faite  que  la  nôtre  pour 
plaire  & pour  inftruire  ; les  inftitu- 
tions  de  la  Grèce  & de  Rome 
étaient  moins  verfatiles  que  celles 
de  l’Europe  moderne  ; leurs  Héros 
avaient  un  caradere  plus  marqué, 
leurs  tyrans  même  imprimaient  à 
leurs  crimes  une  forte  de  grandeur^ 
qu’accompagne  toujours  la  célébrité. 

Tout  a confpiré  à augmenter  le 
charme  de  cette  hiftoire,  l’étendue 
de  la  fcene  ou  ont  joué  les  prin- 
cipaux aêleurs  , le  climat  qu’ils 
habitaient  fi  favorable  au  dévelop- 
pement du  génie,  & l’avantage 
inefiimable  d’avoir  produit  de  grands 
Ecrivains  pour  peindre  leurs  grands 
hommes. 
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DU  SCEPTICISME 


R AISONNÉDE  L^Hi  STOIRE, 


1 


X-J  N E feule  confidération  pour- 
rait affoiblir  l’idée  que  je  me  forme 
des  anciennes  annales  de  Babylone , 
d’Athenes  Ôc  du  peuple  Romain  : 
c’efl:  que  dans  le  prodigieux  éloigne- 
ment où  nous  fommes  de  ces  fiecles 
fertiles  en  merveilles  ^ il  nous  eft 
prefqu’impoffible  d’écarter  les  nua- 
ges qui  nous  cachent  la  vérité  : le 
flambeau  de  la  critique  s’éteint  à 
une  diftance  de  trois  mille  ans , 
comme  au-delà  de  notre  fyftême 
folaire^  la  parallaxe  des  étoiles  fixes 
manque  aux  Aftronomes  ^ pour 
calculer  leurs  diftances. 
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L unique  reffource  qui  femble 
alors  refter  a la  raifon  ^ eft  de  fuppo- 
fer  que  l’homme  qui  vivait  il  y a qua- 
rante  fiecles  ^ n’eft  qu  une  machine 
modifiée  par  les  évenemens  ^ & qui 
reffemble  en  tout  a 1 homme  du  fic- 
elé où  nous  vivons  j fous  ce  point 
de  vue  5 un  écrivain  tel  que  Mon- 
tagne ou  Molière  qui  connoitrait  par- 
taitement  iF^œur  humain  ^ compo- 
ferait  fans  livres  toute  Ihiftoire  de 
l’antiquité  , ôc  la  vérité  fe  peferait 
alors  au  poids  de  la  vraifemblance. 

Fontenelle  en  partant  d’un  autre 
"prîncîpê^dtait  parvenu  au  même 
réfultat  : il  s’imaginait  que  la  na- 
ture humaine  étant  par-tout  com- 
pofée  d'une  dofe  égale  d’ignorance , 
de  crédulité,  d’orgueil  5 de  probité 
& de  bon  fens  : en  tirant  les  fils 
qui  font  mouvoir  les  principaux 
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a£leurs  qui  jouent  fur  la  fcene  du 
monde  , ‘on  calculerait  toujours, 
fans  fe  tromper , leur  opérations , 6c 
qu’ainfi  le  philofophe  qui  n aurait 
entendu  parler  d’aucun  événement 
devinerait  toute  rtiiftoire  paflée 
toute  rhiftoire  a venir"^  ce  qui  ré- 
duiralt  à un  petit  volume  ^ les  col- 
lections immenfes  qui  compofent 
nos  bibliothèques.  ; 

Mais  ce  raifonnement  eft  plusbrib 
iant  que  folide  ; panir  d une  caufe 
générale  pour  deviner  tous  les  ré- 
fultats  poffible^  y n eft  pas  la  marche 
d’une  intelligence  auiïi  bornée  que 
la  notre  ; le  procédé  de  la  fynthefe 
peut  convenir  à ce  vifionnaire  fu- 
blime  de  Defcartes  qui  créait  les 
mondes  avec  fa  matière  fubtile  & 
fa  matière  cannelée  y mais  non 
au  Philofophe  éclairé  qui'  fait  par- 
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1er  les  générations  qui  rie  font  plus^'- 
pour  rinftruétion  des  , générations 
qui  font  à naître. 

L'hiftoire  n’efl:  point  un  roman 
• moral  ^ ôc  les  annales  de  Rome  , 
de  Pékin  & d’Ecbatane  ^ ne  doivent 
pas  être  confondues  avec  Telemaque 
ou  la  Cyropédie. 

Où  en  ferions  nous , fi  les  Def- 
potes  fe  perfuadaient  que  tout  ce 

t 

que  nous  favons  des  anciennes  ré- 
volutions qui  ont  changé  la  face  du 
globe  ,n’efl;  que  le  fruit  de  l’ima  dna- 
tion  exaltée  des  Philbfophes  ? Tous 
ces  dangers  qui  environnent  le  trône 
d’un  Cambyfe  ou  d’un  Néron  , 
leur  paroîtraient  de  frivoles  épou- 
ventails  , ôc  devenus  fcélérats  par 
théorie  , ils  ajouteraient  un  fixieme 
fens  aux  cinq  infirumens  de  tyrannie 
"*3^  lei^r  a donnés  la  nature. 
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La  bafe  de  Thiftoire  comme  celle 
de  la  philofophie  , eft  l’étude  des 
faits  ; c’eft  à les  difcerner  que  con- 
fifte  la  faine  critique  ; c’eft  à les 
peindre  que  doit  être  employée  la 
vraie  éloquence. 

Examinons  fuis^ant  ces  principes 
une  des  époques  les  plus  mémo- 
râbles  de  Thiftoire  de  ce  globe. 

Alexandre  a exifté  fans  doute  ; 
les.  traces  de  fes  conquêtes  idnir 
empreintes  fur  tous  les  monumens 
de  l’univers  ; ainfi  1 opinion  de 
quelques  Brani!®^^  qu  il  n y a jamais 
eu  de  Héros  de  ce  nom  ^ ne  mérite 
j pas  même  d’être  réfutée. 

! Il  n’y  a rien  de  plus  authentique 
! que  fes  viétoires  d’Iflus  & d Ar- 
j belles  5 fa  conquête  de  lyr  & les 
i chaînes  qu’il  impofa  à la  Grece , 
I fous  prétexte  de  la  venger  j tous 
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ces  événemens  fe  pailaient  dans  | 
un  fiecle  éclairé  par  les  arts  & | 

fous  les  yeux  de  peuples  jaloux 
de  fa  grandeur  & intéreffés  à 1 af- 
foiblir  ; on  en  faifait  mention  dans  | 
les  annales  d'Athenes,  à fa  tribune  ; 
aux  harangues  & lufques  fur  fon  i 
théâtre;  il  étoit  diaicile  au  Pyrrho-»  j 
nien  le  plus  audacieux  , de  détruire 
la  conviPdon  qui  réiultait  de  ce 
concert  unanime  des  Thucydide  de 
fa~patriêV de  fes  Demofthene  5 
de  fes  Ariftophane. 

Alexandre  portSIfes  conquêtes 
dans  cet  Indoftan  qui  n était  encore 
connu  de  notre  Europeq  que  par  les 
vifîtes  de  quelques  Sages  delà  Grèce 
à des  Gymmofophiftes^  & ici  fhiftoi- 
re  du  Héros  commence  à fe  couvrir 
de  nuages. 

J’ouvre  les  livres  de  Quinte-, 
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Curce  & d’Arrien , qui  parlent  de 
cette  expédition  mémorable  ; & 
leur  récit  ne  fait  qu  ajouter  une 
nouvelle  force  a mon  Scepticifme. 

Je  reconnais  que  les  noms  qu’ils 
donnent  aux  villes  de  l’Indoftan  ôc 
à fes  Rajahs , n’ont  pas  la  moindre 
analogie  avec  la  langué  desGentoux. 

- . Je  les  vois  partageant  l’Inde 
entre  une  foule  de  Princes  indé- 
pendans , & il  eft  démontré  que  dar.s 
le  période  de  la  conquête  d Ale- 
xandre , toute  cette  partie  de  l’A- 
fie  étoit  foumife  à un  Souverain 
de  la  malfon  de  Succadit  ; on  ne 
peut  même  fixer  aucune  époque 
depuis  l’obfcur  Brama  jufqu’aujr^ 
célébré  Koullkan  , où  l’Inde  ait  fe- 
coué  le  joug  de  fesDefpotes. 

Les  Hiftoriens  d’Alexandre  ont 
prêté  à Porus  un^  armée  fona^ 
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dable^  ôc  des  mots  fublimes;  mais 
le  fage  HolWel^  le  feul  des  Eu- 
ropéens qui  ait  vu  Tlnde  en  phi- 
lofophe  , déclare  que  le  nom  de 
Fprus  eft  parfaitement  inconnu  dans 
l’Afie  (a).  Sa  défaite  par  les  Macé- 
doniens ^ femble  à cet  égard  ^ ud 
drame  d’imagination  dont  le  Poëte 
am^ent^  j uî^’aux  noms  des  per- 
fonnages. 

Au  relie,  il  n’en  eft  pas  d’Ale- 
xandre comme  de  Porus  ; fon  nom 
eft  cité  fur  les  bords  de  Flndus  ôc 
du  Gange , ôc  les  Brames  y appel- 


{a)  Voyez  événemens  hijioriques  du  Bengale  , 
tradudion  Françoife  , Tom.  II,  cliap.  4.  HoIKvel 
avoit  paffé  trente  ans  dans  l’Inde , & c’étoit  des. 
Brames  de  Benarès  qu’il  avoit  appris  â redifîer 
"nos  idées*  fur  Tliifloire  des  Gentoux  & fur  leur 
.Tliéologie, 
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lent  ce  Héros  Kooneah^  mot  In- 
dien qui  fignifie  un  bri^nd  ; arnTT" 
malgré  tous  les  menfonges  des 
tpriens , on  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  le  vainqueur  de  Darius 
n’ait  traverfé  une  partie  de  TÏnde' 
en  Conquérant  , dans  llntervalle^ 

de  la  bataille  d’Arbelies  ôc  de  fon. 

* 

entrée  triomphante  à Babylgne. 

I , C’eft  avec  ce  fcepticifme  raifon- 
né  qu’il  faut  étudier  l’iiiftoire  d’Ale- 
, xandre. 

a 

Mes  principes  fur  les  Héros  de 
' l’antiquité,  font  les  mêmes  par  rap- 
port à les  Hilioriens.  ^ 

Il  efl:  dangereux  de  tout  expli- 
; quer  & de  tout  infirmer  dans  le. 


fameux  fragment  qui  nous  refte  de 
Sanchoniaton. 

Hérodote,  verîdique  fur  la  Grèce  ^ 
a pu  fe  tromper  fur  la  Perfç  ^ &V 
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Gtefias , véridiciue  fur  la  Perfe  ^ a pu 
fe  tromper  fur  la  Grèce. 

* Depuis  deux  ilecles , les  Savans 
fe  partagent  fur  l’idée  que  nous  de- 
vons avoir  des  Hiftoriens  de  l’anti- 
quité ; l’enthoufiafte  fe  fonde  fur 
leur  génie , pour  s^aveugler  fur  leurs 
erreurs  : le  critique  calcule  leurs 
erreurs^  pour  rabailfer  leur  génie  ; 
^ Thomme  jufte  rend  hommage  à leur 
génie,  reconnoît  leurs  erreurs  & 
^efe  leur  autorité. 

Quand  même  il  feroît  vrai  qu’Ac- 
^ curfe  a corrigé  cinq  mille  fautes 
dans  Ammien  Marcellin  {a)  &c  que 
Luc  de  Holftein  a pu  montrer  huit 
mille  faulfetés  dans  les  Annales  de 


(a)  Voye!z  Nicolo  Toppî , JBLibllotheca  I^a^o- 
pag.  2 0(5.  *: 
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Baronius(a)5  je  neii  conclurrais 
pas  quil  faut  mettre  les  ouvrages 
Aq  THiftorien  de  Rome  & de  foa 
Cardinal  , au  rang  de  TOdylTée 
d’Homere  & de  Thiftoire  des  Seva- 
rambes. 

Un  Savant  du  fiecle  dernier^  poijir 
montrer  fon  érudition  ^avoit  imputé 
à Valere  Maxime^  de  confondre 
fans  ceffe  dans  fa  compilation  hiR 
torique , les  tems  ^ les  perfonnes 
& les  lieux  : Perizonius  perfuadé 
qu’un  ancien  ne  pouvoir  avoir  tort 
contre  un  critique  du  dix-fepdeme 
fiecle  5 fe  chargea  de  défendre  fa 
mémoire  j mais  n’ofant  accufer  fon 
adverfaire  d’impofture  ^ il  fe  con- 
tenta de  juflifier  Valere  Maxime , 


(4)  Préface  de  l’hijîoire  de  Grégoire  Le  Grand 
par  le  Jéfuite  Maimbourg. 
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en  lui  cherchant  d’iiluftres  com- 
plices ; dans  cette  vue  il  expofa  au 
public  une  foule  d’erreurs  qu’il  avoit 
puifées  dans  les  ouvrages  de  Polybe  y 
de  Tite-Live  ôc  de  Plutarque  (a). 
Il  s’éleva  alors  un  grand  fcandale 
d^ns  la  république  des  lettres  ; on 
ne  put  pardonner  au  défenfeur  des 
anciens , d’avoir  lans  y penfer^  rem 
verfé  leurs  autels  ; le  fiecle  de 
Louis  XIV  fe  crut  un  moment  le 


premier  des  fiecles^  & Boileau  irrité 
alla  faire  une  nouvelle  épigramme 
contre  Fontenelle. 

Il  n’y  a point  d’hiftoire  foit  an- 
cienne foit  moderne  , qui  ne  prête 
à la  fois  J à l’éloge  & à la  critique  ; 


il  faut  y chercher  la  vérité , n’en 


(4)  Voyez  Animadverjioncs  hijîoricœ , édition 
lî'Amfterdam  de  1685. 


point 
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point  adopter  les  erreurs  ^ & fur- 
tout  ne  faire  depigrammes  contre 
perfonne. 

Le  Pyrhonifme  abfolu  ni  Feri::;. 
thoufiafme^  dans  la  recherche  des 
faits  hiftoriques^  ne  font  bons  à 
rien;  il  ne  faut  ni  tout  rejetter^’ 
ni  tout  croire  ^ il  faut  examiner. 


Tom,  L 
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DES  PREMIERS  MONUMENS 
Historiques. 


i L faut  chercher  les  premiers  mo- 
numens  hiftoriques  dans  les  hymnes 
religieufes  que  les  Prêtres  des  dif- 
férens  cultes  ont  confervées  ; il  eft 


certain  qu'à  la  naiffance  des  focie- 
tés  , avant  que  le  befoin  eût  appris 
à fixer  fes  penfées  fur  la  cire  ou 
fur  le  papyrus  , la  mémoire  de  ces 
grands  événemens  oii  1 homme  fe 

O 

trouvait  aux  prifes  foit  avec  1 hom- 
me , foit  avec  la  nature  , n’a  pu  fe 
conferver  que  dàlrs TescEânts  fa- 
crés-  où  il  exprimait^fa  reconnoif- 


fance  ; notre  hifioire  dans  cette 
enfance  du  monde  , ef  confignée 
dans  notre  correfpoudance  avec  la 
divinité. 
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Les  Prêtres  doivent  donc  être 


regardés  comme  les  premiers  HiJF- 
toriens  des  nations;  tels  furent  les 
Mages  en  Orient  5 les  Druides  chez 
les  Celtes^  les  Scaldes  chez  les  an- 
ciens Scandinaves , & cette  foule 
de  Sybilles  qui  fe  font  joué  de  la 


crédulité  de  Pltalie^  avant  qu'il  y 
i naquit  des  Philofophes, 

Ce  qui  met  cette  idée  à Tabri  de 
: toute  efpece  de  fcepticifmc , c’efl: 
qu'on  a long-tems  chanté  les  loix 
avant  de  les  écrire;  cet  ufage  fubfif- 
tait  même  chez  certains  Cannibales 
Afiatiques  du  tems  d'Ariflote  : & 
les  Cannibales  d'Europe  que  com- 
mandaient il  y a quelques  fiecles, 
les  Pizarre  ôc  les  Cortez  l'ont  re- 
trouvé au  nouveau  monde  ; or  les 
chants  hiftoriques  ont  du  naître  des 
! chants  religieux;  les  Prêtres  après 

Cij 
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avoir  appris  aux  peuples  à célébrer 
FOrdonnateur  des  mondes  ont  du 
fe'  fervir  du  même  langage  pour 
immortaiifer  les  Léeülateurs  & les 
Héros  dont  ils  faifaient  Fapothéofe. 

Ce  langage  a du  être  mefùré 
pour  fe  prêter  aux  accens  de  la 
mélodie  ; ainfi  les  premiers  monu- 
mens  hiftoriques  étaient  en  vers  : 
îes  hymnes  dTIei-mes  ^ les  chants 
d’Orphée  ^ les  vers  dorés  de  Fytha' 
gore  ^ furent  célébrés  long-tems 
avant  lap'rofe  éloquente  des  Thucy-  ■ 
dide  & des  HeroQote  j nous-mênies^ 
-quels  Hîftoriens  avons-nous  eu  avant  ' 
îe  poëme  de  la  Rofe  ^ & les  chan-  ^ 
fons  héroïques  des  Troubadours?  '■ 

Pline  le  Natiiraîifi;e_,  qui  avait  tant  ' 
étudié  iesTioniiiies  ôc  les  livres  ^ 
prétendait  que  l'invention  de  la 
profe  ne  remontait  pas  plus  haut 
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qu’à  Phcrecyde  , contemporain  de 
Cyrus  (a);  Pline  a tort  fans  doute ^ 
car  Movfe  3 Eiinielus  &:  Sanclionia- 


ton  font  antérieurs  à Pliérecy"3e~7” 
mais  ce  texte  démontre  du  moins 
la  prodigieufe  antiquité  des  hymnes  ; 
il  prouve  que  les  hommes  chantè- 
rent leurs  Dieux  & leurs  Héros 
plu  fleurs  fiecles  avant  de  favoir 
écrire. 

Quelques  defcendans  des  Celtes^ 
ennemis -nés  de  rharmonie  ^ ont 
cependant  tenté  d’effacer  du  nom- 
bre des  Poët'és  les  premiers  Hifto- 


(.7)  Projlzm  oratLonem  condere  injîitult , dit  ce 
grand  homme  : Hijîor.  Na\ural.  Lib.  7,  cap.  $6. 
Il  eft  vrai  que  dans  un  aptre  texte,  il  attribue  le 
même  honneur  â Cadinus  ; mais  cette  contradic- 
tion apparente  s’explique  , loiTqii’on  obferve  , que 
l’un  appliqua  la  proCe  à la  Pliilofophie,  Sl  l’autre 
â l’Hiftoire. 

C. . * 

llj 
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riens  ^ ils  ont  dit  qu’on  écrivait 
d abord  par  verfets  ^ & que  comme 
*"cîîîc ulTre nfe rmai t une  ligne  ^ il  fut 
aifé  de  les  confondre  avec  des  vers. 

Mais  comment  un  homme  auffi 
éclairé  que  Pline  , auroit  - il  pu 
prendre  une  ligne  de  p*rofe  pour 
un  vers  ? N eft-ce  pas  le  rythme 
dans  une  langue  harmonieufe,  & 
J^^^^rh^dans  une  langue  barbare 
qui  corîilituent  le  méchanilnie  du 
vers  f Et  quel  rapport  pouvait-il 
y avoir  entre  un  verfet  de  la  Loi 
des  douze  Tables  <5c  un  vers  de 
Virgile  ? 

On  cite  en  preuve  le  Pantateu- 
Æl  Moyfe  ^ qu’on  fuppofe  avoir 
été  écrit  originairement  en  verfets 
d’une  ligne  ; mais  ce  fait  femble 
phyfîquement  impoffible;  car  on  lit 
des  verfets  dans  la  Génefe  & dans 
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le  Deuteroiiome  qui  équivaudraient 
pour  l’étendue  à quatre  vers  liéxa- 
liietres  ; aufli  1 hypothefe  que  ]e 
combats  n’a  d’autre  autorité  que 
le  Talmud  de  Babylone. 

On  croit  encore  expliquer  par 
ce  fyftême  un  autre  texte  de  Pline , 
où  ü eft  dit  que  les  Ouvrages  de 

I Zoroaftre  renfermaient  deux  mit-  ■ 
lions  de  vers  (a)  ; mais  la  difficulté 
tombe  fur  le  nombre  des  écrits  du 
Légiflateur  de  la  Badriane  , plutôt 
que  fur  le  ftyle  msfuré  dans  lequel 
ils  font  écrits  j deux  millions  de 
verfets  ne  font  pas  moins  talts" que 
deux  millions  de  veqs,  pour  effrayer 
l’imagination  du  Philofophe- 

Le  pefant  Diogene  Laërce  a pris 
la  peine  de  compter  dans  les  (Euvres 

I — 

{a)  Uijlor.  NaluraU  Lit.  3 > cap.  i. 

• C iv 
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d’Arifiote  44P270  verfets  (a)  : en 
^^ÿ«-'T5^clura-t-on  que  k Précepteur 
/ d’Alexandre  eft  un  Poëte  auffi  volu- 

mineux que  notre  Chapelain  ou 
1 ancien  Zoroaftre  f 

Laiiïbns  aux  premiers  Hifioriens 
la  gloire  ( fi  c’en  efi  une , ) d’avoir 
rendu  eu  vers  groifiers  les  exploits  ' 
grofiîers  de  leurs  Pîéros.  L’autorité 
de  ces  Poëmes , quand  ils  furvivent 
à leurs  Auteurs , -efi  fi  faible  , que 
le  Iceptique  n a pas  belbin  de  dérai- 
fonner  pour  l’anéantir. 

Les  progrès  de  l’indufirie  naif- 
fante  font  fi  lents  ; il  y a fi  loin 
de  Part  de  rendre  des  idées  fugiti- 
ves dans  un  langage  mefuré , à celui 
de  les  fixer  pour  les  rends,  dura- 
bles, quil  dût  s’écouler  plufieurs 


(<^)  in  vitâ  AriJîoteLis» 


I N T P.  O D U C T 1 O N.  Ivij 
fiecles  entre  l’inventeur  de  Thif- 
toire  chantée  ^ ôc  l’inventeur  de 
riiiftoire  écrite  : la  tradition  orale 
fut  alors  le  dépôt  des  grands  événe- 
mens  ; mais  embellis  par  1 imagi- 
nation de  ceux  qui  les  tranfmet- 
taient  , défigurés  par  la  crédulité 

des  autres , ils  ne  durent  parvenir 

I 

à la  fécondé  génération  que  pour 
régarer  au  lieu  de  l’inllruire. 

Cet  âge  de  la  poéfie  non  écrite 
! fut  fécond  ^ fans  doute  en  merveil- 
' les  5 chaque  Chef  d’une  Horde  fau- 
' vage  y devint  un  dieu  bienfaifant^ 
ou  un  génie  defiru  Sieur  *.  ces  nou- 
j veaux  Dieux  ne  parlèrent  que  par 
oracles  ^ & c’eft  a cette  époque  que 
! je  voudrais  fixer  ^ la  nailTance  de 
la  mythologie. 

Enfin  5 le  hafard  plutôt  que  le 
! génie  fait  découvrir  1 art  de  fixer 

C V 
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fur  1 airain  ou  fur  la 
cire  (a);  alors  l’efprit  humain  fait 
un  pas  de  géant  : la  vérité  eft  moins 
étouffée  par  les  merveilles  qui  fen- 
tourent , les  dieux  parlent  moins, 
& les  Rois  ne  font  plus  que  des 
hommes. 

L 'écriture  naiffante  dut  être  re- 
pendant  très-  informe  ; on  fe  con- 
tenta  de  peindre  groffiérement  les 
faits  qu’on  voulait  repréfenter  , ôc 
Ta  remîion  de  ces  tableaux  confti- 
tua  une  efpece  d’hiftoire. 



(a)  On  n'a  jamais  avancé  que  des  conjedu- 
res  fur  I Inventeur  de  Tart  d’écrire  j c ’ qui  nous 
relie  des  Savans  fur  cette  quellion  , n’ell  gueres 
que  riiiiloire  de  leurs  querelles  revoyez,  fi  vous 
en  avez  le  courage  , folydorc  Virgile  .dererum 
inventorihis , lib  i , cap.  6.  Athanafe  Kircher  , 
in  œdipo  ÆgyptUco  , Tom  II , elalT.  i , cap  i ; 
Etienne  Morin,  de  linguâ  primævd  y exercit.  fe- 
cunda,  de  Litteris  , Samuel  Bocliart,  C/iAnauni 
fib.  I , cap.  zo  y 3c  c. 
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Bientôt  rimacinatioii  ajouta  une 
bordure  à ces  tableaux^  on  voulut  j/u-iktSuu^ 
tranfmettre  à la  poftérité  des  cliofes 
qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens,^ 
i 6c  on  inventa  les  fvmboles;  deux 
colombes  qui  fe  baifent  défignerent 
la  génération  des  êtres  ; un  vieillard 
I qui  moiffonne  fans  cefreJl^l£^typG 
du  tems^ôcun  ferpent  qui  fejmorHI — 
la  queue/ut  regardé  comme  limage 
de  l’éternité. 

I ^ Obfervons  que  l’iiiftoire^  - 

i bleaux^  malgré  fa  groffiéreté^  eft  un 


monument  bien  plus  authentique 
que  VhîflQire  eiaJkmbplSj^ 
a pas  deux  maniérés  de  peindre  des. 
objets  purement  phyfiques  ^ tels 
qu’un  Roi  qu’on  met  fur  le  trône  ^ 
une  ville  qu’on  bâtit , un  fleuve 
qui  fe  déborde  ; mais  la  peinture 
d’un  objet  purement  intelle^el^ 

' CVj 
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■ dépen^_deJImagination  de  celui 
qui  le  deffiiie'**^  & 

du  caprice  de  celui  qui  l’interprete  ; 
un  vieillard  armé  d’une  faulx^  pou- 
vait etre  originairement  le  génie 
de  la  guerre  qui  détruit  les  êtres 


avec  fracas  ^ aufîi  bien  que  le  tenis 
qui  le  détruit  en  filence  ; un  ferpent 
qui  fe  mord  la  queue  ^ pouvoir 
repréfenterj.a  révolution  confiante 
Ôc  uniforme  des  faifons  , encore 
plus  que  l’idée  vague  & trop  phi- 
iofophiqiie  de  l’éternité. 

Ces  principes  n’ont  point  été 
connus  des  Savans  qui  ont  voulu 


lever  un  coin  du  rideau  qui  nous 
cache  1 hiftoire  de  l’ancienne  Egyp- 
'te  ; ils  ont  expliqué  avec  la  même 
^affurance  les  tableaux  de  Memphis 
& fes  hyéroglyphes  : voilà  pourquoi 
leurs  Ouvrages;  qui  d^illeurs  nous 
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étonnent  par  la  profondeur  des 
recherches^  fo  n t i nu  ti  1 e s_  j^n'r  * h. 
perfection  de  THiftoire  ôc  les  pro- 
grès de  la^raifon  (a). 

Nous  avons  une  hiftoire  origi- 
nale du  Mexique  en  foixante-trois 
planches  ^ qui  donne  une  idée  de 
fes  mœurs  ^ de  fes  loix  de  fon 
culte'  & de  fes  conquêtes.  Cette 
hiftoire  eft  partie  en  tableaux  & 
partie  en  hyéroglyphes  (è);  elle  con- 


(a)  Je  ne  fors  poinc  de  mon  étonnement,  quand 
je  vois  la  marche  aifée  qu’afFeftent  les  Huet,  les 
Pliiche,les  Jablonski  & les  Warburton , dansTimer-' 
prétation  qu’ils  nous  donnent  des  antiquités  Egyp- 
tiennes -un  Prêtre  d’Hyeropolis  dans  fa  chaire  dog- 
matifa  avec  moins  d’affurancefurles  fymboles  qu  il 
avait  lui-rnême  créés  ; moins  ces  Savans  témoi- 
gnent de  défiance  fur  leurs  fyftêm es  , plus  ils 
l’infpirent  à ceux  de  leurs  ledeurs  qui  font  en 
état  de  les  juger. 

(^)  Un  Gouverneur  du  Mexique  Racheta  avec 
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firme  parfaitement  mes  Gonjedure^ 
fur  les  premières  annales  des  focié- 
tës  naifl'antes  : en  vain  dirait-on, 
que  dans  ce  monument,  Thiftoire 
du  Mexique  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  l’an  15*24  de  l’êre  vul- 
gâire  ; îl  efTcertain  que  le  nouveau 
monde  était  à cette  époque  ce  que 
fut  l’ancien  il  y a foixante  fiecles  ; 


ce  continent  Citait  habité  par  des 
peuples  neufs , tels  que  les  naviga- 
teurs viennent  d’en  découvrir  aux 
terres  Auftrales. 

Hyéroglyphes  ifolés  ne  font 
bons  qu^à  amuiêrrimagination  oifive 


des  Philofophes.  Quel  fondement 


rimerprétation  Mexicaine  qu'on  traduifîten  Fran- 
çais J & qui  parut  à Paris  , chez  Cramoify , en 
1 67  3 ; rOuvrage  eut  peu  de  fuccès , il  eft  meilleur 
a 'citer  qu'a^Tre.”^ 
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peut'On  faire  fur  ces  infcriptlons 
fymboliques  qifon  a trouvé  gravées 
fur  des  vafes  ^ des  tombeaux  & des 
pyramides , quand  elles  ne  font  ap- 
puyées^ ni  par  l’écriture  en  tableaux, 
ni  par  l’écriture  en  caraéteres  ? 
Vous  voyez  ici  Ofiris  , Horus  & 


Typhon  , me  dit  un  Antiquaire; 
un  Hiftorien  furvient^  & me  raconte 
la  vie  de  ces  perfonnages , qu’il  fup- 
pofe  avoir  régné  avant  les  premières 
Dynafties  des  Rois  d’Egypte^j£jis 
enfuite  Plutarque  , & j’y  vois  avec 
furprife , que  tous  les  malheurs  du 
prétendu  Roi  Ofiris  défignent  l’état 
d’inertie  du  globe  inculte  & in- 
habité  ; que  la  défaite  du  monflre 
Typhon  marque  la  retraite  de  la 
mer,  & que  la  viéloire  d’Ofiris  àc 
d’Horus  ne  peint  que  la  terre  def- 
féchée  , & développant  ieTTucs 
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générateurs  pour  former  le  réveil 
de  la  nature  {a). 

Il  y a cependant  , je  lavoue  , 
un  petit  nombre  d’hyéroglyphes^  qui 
étant  adoptés  généralement  partons 
les  peuples  indigènes^  ne  fauraient 
prêter  au  caprice  de  ceux  qui  les 
interprètent  ; tel  eft  le  fameux  Phal- 
lus  5 l"em blême  de  la  génération  des 
êtres  ^ qui  rappella  long-tems  aux 
hommes  la  reconnoiflance  qu’ils 
devaient  à la  divinité^  pour  avoir 
fécondé  la  nature  (^)  ; tel  efl;  le 
Lingam  plus  exprelîif  encore  ^ en 
CQ  qu’il  repréfente  les  deux  orga- 
nes fexuels  entrelaffés  ; de  pareils 


(a)  Voyez  dans  les  Œuvres  morales  du  bon 
Plutarque  , le  traité  de  îjîde  & OJîridel 

{b)  C’eft  ain/i  que  s’exprime  Diodorc  Sicile ^ 
Hijîor,  uuiverf,  üb.  i. 
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hyéroglyphes  ne  varièrent  point  pour 
rexplication^  parce  que  les  peuples 
primitifs  de  FA  fie  en  firent  un  objet 
de  cuite  religieux.  Mallieureufe- 


ment  quand  les  grandes  fociétés  fe 


O 


policerent  ^ Fimaginatioii  oifive  tra- 
vailla fur  ces  fymboles  facrés  ; le 
Phallus  porté  en  proceffion  ^ le 
Lingam  expofé  dans  les  Temples 
ne  furent  plus  que  des  types  obfcenes  ■ 
de  la  jouiffance  ^ & une  jeune  in- 
dienne ne  put  plus  lever  les  yeux 
vers  le  ciel  qu’elle  implorait  5 fans 
s’expofer  à perdre  fa  virginité. 

Enfin  de  l’écriture  hyéroglyphi- 


que  y on  pafia  à Fécriture  par  ca-  ^ ^ 
raéleres  : dès  lors  la  penfée  de  Fhonv-^^^^^'' 
me  fut  fixée  ^ & le  Philofophe  put 
écrire  l’hifloire. 
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CAUSES 

DE  U IN  CERTITUDE 

DES  PREMIERES  An  N AIES. 


D l 's  T I N G U O N s avec  foin  Thif- 
toire  des  fociétés  naîflantes  ^ de 
celles  des  Tbciétés  formées  ; Tune 
donne  les  caufes  ^ & l’autre  inftruit 
des  effets  ; mais  quelles  font  les 
caufes  de  cette  foule  d’inflitutions 
puériles  ^ a uîages  ridicules  ^ de  loix 
barbares  qui  déshonorent  dans  les 
deux  mondes  rintelligence  humaine? 
Après  les  plus  profondes  recher- 
ches 5 on  eft  contraint  d’avouer  que 
fi  nous  fommes  vils  ^ abfurdes  ou 
féroces  5 c’eft  parce  que  nos  pères 
font  été. 
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L’organifation  ^ le  befoin  de  fe 
nourrir  ^ de  fe  vêtir , de  jouir ^ don- 
nent à tous  les  hommes  un  pre- 
I mier  caraêlere  de  reffemblance  : 
mais  ce  caractère  fe  modifie  ^ dès 
qulls  fe  forment  en  fociété  ; alors 
naiffent  mille  befoins  faêtices  qui , 

I en  les  rendant  faux  6c  inconféqueiîs ^ 

I altèrent  leur  reffemblance  origi- 
nelle. 

ün  des  befoins  faêtice.s  d’un  peu- 
ple nouveau 5 efl:  l’ambition  de  paffer 
I pour  avoir  toujours  été  : il  n yen 
, a prefque  point  qui  n’ait  eu  l’am- 
bition de  fe  dire  autochtones  ^ 6c 
et  premier  nuage  jetté  fur  fon  ori- 
I gine  y détruit  toute  l’autorité  de  fes 
premières  annales. 

Qu’entend -on  par  un  peuple 
autochtone  ! Les  hommes  naiffent- 
ils  de  la  terre  qu’ils  habitent^  comme 
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l’oranger  qui  les  nourrit^  ou  lecedre 
qui  leur  fournit  de  l’ombrage  ? 

Si  quelque  nation  pouvait  pré- 
tendre au  titre  d’autochtone  , ce 
ferait  peut-être  celle  qui  féparée 
des  autres  par  de  vaftes  mers  ^ pa- 
roîtrait  ifolée  au  milieu  du  globe  , 

O y 

fans  qu’on  pût  alTigner  une  époque 
pour  fa  première  conquête?  On  peut 
mettre  dans  cette  claiîe  l’ancienne 
Atlantide  5 le  nouveau  monde  ôc 


Je  conçois  par  la  même  raifon 
que  des  peuples  de  notre  continent, 
tels  que  les  Arabes  qui,  de  tems 
Tmmémo'rial , habiteraient  une  con. 
trée  inabordable  aux  Colonies , à 
caufe  des  vafres  déferts  qui  i’en-^ 
tourent  , pourraient  excufer  la  vac- 
uité nationale  qui  les  feraient  afpi- 
rer  au  titre  d’autochtone. 
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Enfin  je  jetterais  un  voile  fur 
la  témérité  des  premières  fociétés 
oui  fe  formèrent  dans  les  climats 

J. 


les  plus  élevés  du  globe  lorfqu^elles 
fe  dirent  indigènes.  Il  efl:  certain 


que  les  premiers  habitans  de  la 
terre  defféchée  durent  fe  trouver,!"^  ^ 

-J—. 

fur  le  fommet  des  montagnes  ; F 
toire  même  , en  y plaçant  la  tige 
des  nations  connues^  femblefavo^ 
rifer  cette  prétention  : c’efldes  fom- 
mets  du  Songari^,  comme  nous  le 


verrons  dans  la  fuite  q ûE^eTcenHEf 
rent  les  T artares  ôc  les  Chinois  qu’ils 
ont  fubjugués  ; les  nations  de  flm 
doftan  viennent  des  hautes  monta- 
gnes du  Tibet  & de^Cachemirejf 
& c’eft  du  Taurus  & du  Caucaîe 
que  tirent  leur  origine  les  Phry- 
giens ^ ainfi  que  les  fuperbes  habi- 
tans de  Ninive  & de  Babylone.  Il 
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faut  pardonner  auxperes  des  nations 
la  frivole  vanité  de  s’être  crus  eux- 
mêmes  fans  peres. 

Mais  comment  un  Egyptien,  un 
Celte  ont-ils  pu  afpirer  au  titre 
d’autochtone  ? Eft-ce  dans  les  fan- 
ges du  D elta , ou  dans  les  forêts 
immenfes  de  la  Germanie  & des 
. Gaules  que  l’homme  primitif  a pu 
éclorre  ? Il  a fallu  creufer  un  lit  au 
Nil  avant  d’habiter  les  plaines  qu’il 
arrofe  ; il  a fallu  abattre  nos  forêts 
& défricher  nos  bruyères  avant  de 
nous  faire  une  patrie  : le  fils  de  la 
terre,  né  foible  ôc  fans  induftrie , 
aurait  été  à fon  berceau  la  proie' 
des  loups  delà  Celtique, ou  des  cro- 
codiles de  la  balfe  Egypte. 

Il  en  efl:  des  peuples  comme  des 
individus  dans  les  états  qui  ont  adop- 
té le  préjugé  utile  de  la  nobleife  ; 
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les  uns  ont  commencé  par  des  Co- 
lonies , comme  les  autres  par  la  ro- 
ture. Les  plus  heureux  dans  leur  va- 
' nité  font  ceux  qui  ont  jetté  le  plus 
de  nuages  fur  la  tige  de  leur  gé- 
néalogie. 

Lors  même  que  les  nations  ont 
commencé  à s’éclairer , leurs  Hif- 
toriens , en  ceffant  de  les  dire  au- 
tochtones , leur  ont  attribué  une 
antiquité  dont  rien  ne  pallie  Fex- 
travagance.  S il  en  fallait  croire  les 
Phéniciens  , contemporains  d’A- 
lexandre, leur  République  de“bri- 
gands  fubfîfiait  depuis  trente  mille 
ans;  les  Babyloniens,  au  rapport  de 
Bérofejavaient  des  obfervations  aftro- 
nomiques  qui  remontaient  a quinze 

' mille  fiecles  (a).  Les  Egyptiens 

— — » 

(a)  Eei-ofe  dans  Syncelle , pag.  17  > 50 

& 38. 
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avant  les  onze  mille  trois  cens 


quarante  ans  qu’ils  donnaient  à la' 
durée  de  leurs  dynafties  ^ aiTuraient 
qu’ils  avaient  été  gouvernés  pendant 
des  millions  de  fiecles  par  des 
dieux  (a).  Les  peuples  de  Lln- 
'doftan  ^ non  moins  fiers  prétendent 
encore  avoir  fubfiflé  en  corps  de 
nation  quinze  millions  cent  quinze 


mille  cent  quatre  - vingt  quinze 
ans  (^).  Au  refie  ce  délire  de  la 
vanité  humaine  n’a  jamais  troublé 


, Depuis  le  déluge  feul , ce  Peuple  comptait 
Rois , qui  avaient  régné  dans  la  Chaldée  30404 
ans.  Voyez  Alexandre  Polyhiftorj  z^id.  pag.  78. 


(a)  Pomponîus  Mêla  avouait  qu’il  éta't  con- 
vaincu de  la  certitude  des  annales  de  l’Egypte  , 
du  moins  depuis  130D0  ans  z , cap,^, 

(b)  Voici  le  calcul  tel  que  les  Millionnaires 
Pont  conlîgné  dans  les  Lettres  édijiantes. 

» Le  premier  âge  a duré  1718000  ans  : c’eft 

f f 
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la  terre  ; chaque  peuple  a eu  la 
liberté  de  faire  fon  arbre  généalo’* 
gique , & aucun  d eux  n’a  ajouté 
au  ridicule  de  fes  prétentions  la  dé- 
mence barbare  de  les  foutenir  au 
prix  du  fang  des  hommes. 

A la  manie  d’avoir  toujours  été^ 
les  grands  peuples  ont  joint  celle 
d avoir  toujours  paru  avec  éclat  fur 
la  feene  du  monde  : il  n’y  en  a 
point  qui  ait  confenti  à palfer  par 


)5  alors  que  fut  formé  le  Dieu  Brama.  Les  hommes 

» étaient  des  géans , & vivaient  400  ans. 

» Le  fécond  âge  a duré  izcxîoop  ans  : leg 

J)  hommes  virent  alors  abieger  leur  taille,  ôc 

>?  ne  vécurent  plus  que  trois  ficelés. 

» Lhnitervalle  dutroifieme  âge  a été  de  So^qooqs 

^ y 

» ans;  on  ifiy  vécut  que  zoo  ans. 

» Le  quatrième  cft  celui  où  nous  vivons  , 

1!  » & il  s’en  eft  déjà  écoulé  401715»  5 ans.  Voyez  le 

t;  Pere  Lalane , Lettres  edijiarites  y Tom.  X 
p3g-33- 

Tome  L 
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le  période  de  rcnfance^  pour  par- 
venir a celui  de  la  maturité;  tous 
ont  voulu  fortir  armés  comme Pallas 
du  cerveaïT  de  Jupiter. 

Ce  délire  national  a beaucoup 
contribué  a pervertir  les  premières 
annales  des  grandes  fociétés  : aulli 
quand  le  Philofophe  a vu  que  les 
Ofiris  ^ les  Romulus  & les  Sammo’ 
nocodom  étaient  des  Dieux ^ il  a été 
jufqu’à  révoquer  en  doute  qu'ils 
euffent  exifté  comme  hommes. 

Il  était  tout  fimple  que  des  peu- 
ples qui  faifaient  defcendre  leurs 
Légidateurs  de  rOlympe,  qui  éle- 
vaient des  monumens  avant  de  fe 
conftruire  des  cabanes  ^ qui  culti- 
vaient les  Arts  avant  d’avoir  des 
Loix  5 eulTent  un  profond  mépris 
pour  les  étrangers  qu’ils  ne  con- 
noiiTaient  pas  : voilà  pourquoi  les 
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premiers  Hiftoriens  firent  des  villes 
dont  ils  n’étaient  pas  citoyens 
un  portrait  fi  infidelle  : voilà  pour- 
quoi les  Grecs  nommaient  bar- 
bares tout  ce  qui  ne  fervait  pas  de 
limites  à leur  petit  Archipel  : voilà 
pourquoi  dans  d’anciennes  cartes  de 
Pekin^  tout  ce  qui  fur  le  globe  n’efl: 
pas  la  Chine  ^ ne  paraît  rempli  que 
de  pyg;  mées^d’a  veugles^&  d’hommes 
fans  tête. 

Ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  fic- 
elés de  civilifation  ^ que  les  peuples 
commencèrent  à foupçonner  qu’on 
pouvait  avoir  des  mœurs  &c  des 
loix^  hors  de  l’enceinte  des  villes 
qu’ils  habitaient  ; alors  une  curio- 
fité  inquiété  & active  fit  voyager 
dans  notre  continent  un  elTaim  de 
Philofophes^  qui  par  reconnaiffaiice 
pour  les  étrangers ^quîTes  avaient 
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inftruits^  de  retour  dans  leur  Patrie/ 
apprirent  à leurs  concitoyens  à ne 
méprifer  perfbnne. 

A cette  époque  J lesldées  uni- 
verfelles  changèrent  ; au  fanatifme 
qui  confifte  à n'exalter  que  fa  patrie  ^ 
en  fuccéda  un  autre  plus  dange- 
reux 5 celui  d’exalter  tout  ce  qui 
n’était  point  elle;  l’admiration  s’ac- 
crut même  en  raifon  des  diftances^^ 
& fouvent  un  peuple  fut  propofé 
pour  modèle  ^ non  parce  qu’il  était 
plus  grand,  plus  jufte,  plus  heu- 
reux , mais  parce  qu’il  vivait  à 
mille  lieues  de  l’Hiflorien , ou  mille 
ans  avant  lui. 

Je  marche  fans  ceffe  à l’appui 
des  faits.  Il  efl:  certain  que  les 
Grecs  civilifés  cherchèrent  leurs 
oracles  chez  les  Egyptiens  ; que 
les  Romains  vainqueurs  des  Grecs^ 
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ne  vantèrent  que  leurs  inflitutions  ^ 
& que  nous-mêmes  J depuis  la  renaiC 
fance  des  lettres^  nous  n’admirons 
que  les  Grecs  & les  Romains. 

Mais  ne  troublons  point  la  férié 
naturelle  des  événemens  ; le  mo- 
ment n’eft  pas  venu  de  peindre  les 
peuples  civilifés  ; j’ai  voulu  prou- 
ver feulement  qu’il  y avait  deux 
époques , ou  foit  le  mépris  d’un 
Hiftorien  pour  les  étrangersi^  foit 
fon  enthoufiame^  le  rendaient  éga- 
lement  infidèles. 
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DES  NUAGES  RÉPANDUS 

SUR  LES  PLUS  CÉLÉBRÉS 

ÉPOQUES  DE  L’ANTIQUITÉ,  | 

» J AI  VU  que  prefque  par-toute 
la  terre  J îhiftoire  n’était  qu’une  ;i 
convenue;  que  les.  plus  *; 
» graves'" Hîftoriens  n’étaient'  que 
» des  conteurs  puérils  ^ que  leur  j 
» fciefice  n était  qu’un  délire  pom^  1 
peux  & perpétuel  (^).cc.  Ainfi  f 


(a)  Antiquité  dévoilée^  Tora.  III , Jiv. 
eliap.  ^ , Saint-Réal , dans  les  (dEuvres po/lhumes , jj 
n eft  pas  moins  paradoxal.  « Les  incertitudes  de  I 
la  philofophie,  dit-iJ,  ne  font  gueres  plus  ] 
« grandes  que  celles  de  Lhilloire  ; ceux  qui  font  i 
» beaucoup ^ lue,  difent  que  Von  accommode  ' 

» Ihiftoire  à-peu-près  comme  les  mets  dms  une  î 

Nation  Vapprête  à fa  maniéré:  j 
» j1  faut  être  fort  fÎDple  pour  étudier  Vhiûoire , 'l 
» ayec  feQ^éfance  d'y  découvrir  ce  qui  s'cf  paffé  : J 
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■parlait  de  nos  jours  un  des  pen- 
feurs  de  l’Europe  le  plus  ennemi 
des  faits , ôc  qui  a le  plus  raiTem- 
blé  de  faits  pour  étayer  fes  penfées  ; 
le  grand  tort  de  ce  fceptique  céle- 
bte^efl;  d’avoir  toujours  trop  géné- 
ralifé  fes  idées  , d’avoir  fait  dépen- 
dre trop  d’effets  d’une  feule  caufe^ 
& d’avoir  cru  avec  un  petit  nom- 
bre de  principes  expliquer  le^  monde! 
moral  & le  monde  métaphÿfique , 


i 


f 


» c’eft  bien  aïïèz  qu'’on  fâche  ce  qu^en  croient 
» tels  ou  tels  Ecrivains;  ^ ce  n’eft  pas  tant  riiif- 
» toire  des  faits  qu’on  doit  chercher  , que  Thif* 
» toire  des  opinions  des  hommes  ». 

C’eft  en  partant  de  ce  principe  que  l’Auteur 
écnvTiiz  Epicaris,  la  Conjuration  de  f^enife  & Dont 
Carlos  : mélangés  bifarres  de  faits  avérés  & de 
fictions , qui  ont  eu  un  grand  fuccès  dans  le  fiecle 
dernier  , mais  qu’on  lit  moins  aujourd’hui , parce 
qu’on  n’y  trouve  ni  le  charme  de  l’Hiftoire , ni 
i’intéréc  du  Roman, 
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Newton , avec  la  feule 
clef  de  la  gravitation  , avait  ouvert 

toutes  les  portes  de  1 univers. 

Ici  J Boulanger  ne  raifonne  point 
ion  icepticifme^ce  que  les  annales 
des  premiers  fiecles  font  envelop- 
pées de  nuages /il|  ne  s^enfuit»pas 
que  1 hiftoire  n*efl:  qu’une  fable 
convenue;  Sanchoniaton ^ Bérofe> 
Hérodote  même  peuvent  être  des 
conteurs  puérils  3,  fans  qu’on  foit 
obligé  de  Hétrir  la  mémoire  des 
Thucydide  ^ des  Tacite  ôc  des 
de  Thou. 

Après  ce  correêlif , il  doit  m’être 
permis  fans  doute  de  dire  la  vérité 
Tu f 1 e~ TgranHêTé'p o q u e s de  i’iiif.. 
toire  primitive  des  hommes, 

grand  événement 
arrivé  dans  les  premiers  âges  mérite 
nia  croyance  ; U ne  fuffit  pas  qu’une 


\ 
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çliaîne  non  interrompue  d’Ecri^ 
vains , Tait  rendu  célébré  ; il  faut 
qu’il  traverfe  encore  tous  leTage^ 
jufqu’à  moi  fans  s’être  altéré  ; il 
faut  que  la  tradition  , qui  en  eft 
dépofitaire  , foit  confiante  ôc  uni- 
forme ; il  faut  fl  les  mémoires 
originaux  font  perdus , que  des 
Hiftoriens  philofophes  ^ me  le  faf- 
fent  parvenir  dans  toute  l’intégrité 
de  fon  origine. 

Or  quelle  efi;  la  grande  époque 
de  l’antiquité  profane  ^ qui  pour- 
rait  foutenir  une  pareille  épreuve? 

On  connaît  les  difputes  qu’a 
fait  naître  la  fondation  de.,  Ninive^, 
l’arrivée  de  Didon  fur  Je  fol  de 

f — 

Carthage,  & le  déluge  de  Deu- 
c ali  on. 

Il  n’y  a point  d’ére  plus  célébré 
dans  l’antiquité  - que^  celle  de  la 

D V 
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jrife  de  Troye , & Dion  Chryfof- 
tome  a prétendu  que  cette  capitale 
de  1 Afie , ne  fut  jamais  prife  par 
l’armée  d’Agamemnon  ( a ). 

Dans  le  liecle  même  le  plus 
éclaire  de  la  Grèce , on  a vu  des 
Ecrivains  difputer  fur  les  circonf- 
tances  d’un  événement  mémorable,’ 
dont  ils  avaient  pu  être  les  témoins: 
les  contemporains  de  Miltiade  & 
de  Léonidas  , ne  favaient  lî  la 
bataille  de  Platée  avait  précédé 
ou  fuivi  celle  de  Salamine  ( ^ ). 

Il  ne  faut  quelquefois  qu’un 
défaftre  particulier , à un  Etat  qui 
vient  de  fortir  des  fanges  de  la 
barbarie  , pour  l’y  faire  rentrer  : tel 
fut  l’erfet  de  la  viétoire  de  Brennus  : 


(a)  Orat.  lî , p.  ipi. 
Dion  Chi'yfoft, 
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Plutarque  avoue  qu’elle  anéantit 
tellement  tous  les  monumens  hilP- 
toriques  ^ que  l’incertitude  naquit 
jufques  dans  la  date  des  faits  qui 
venaient  de  fe  paffer  ( a ).  Auffi 
la  Rome  des  Fabricius  Ôc  des 
Camille  nous  eft  à quelques  égards 
auffi  inconnue  que  la  Rome  de 
Romulus. 

Strabon  renverfe  tout  d’un  coup 
les  plus  beaux  monumens  de  l’hîf- 
toire  Grecque^  quand  il  dit  qu’Hel- 
lanicus  y Ctefîas  & Hérodote  y 
n’ont  pas  plus  d’authorité  quand  ils 
parlent  de  leurs  héros , qu’Héfio^ 
& Honiere  quand  ils  parlent  de  leurs 
Dieux. 

Varron  eft  plus  hardi  encore  ; 
parce  que  fon  fcepticifme  embraffe 


ri' 


{ 4 ) }^Lta  Numœ  PompiL 


y 
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les  grandes  époques  de  toutes  les 
nations  ; ce  Savant  célébré^  après 
avoir  blanchi  fur  les  antiquités  de 
fa  patrie  ôc  fur  celles  du  monde 
connu  ^ avouait  que  tout  l’inter- 
valle qui  s’était  écoulé  entre  la 
jaiffance  du  globe  & le  déluge 
d’Ogyges  était  parfaitement  incon- 
nu ^ & que  les  fables  hiftoriques 
n avalent  ceffé  qu’à  la  première 
des  Olympiades  ( a ), 

Les  batailles  font  rarement  des 
monumens  authentiques  ; pour  peu 
que  la  vièloire  ait  été  difputée  ^ 
chaque  parti  fe  l’attribue  ^ & les  deux 
Généraux  érigent  des  trophées. 

Si  un  des  deux  Souverains  devient 
une  puiffance  dominante  ^ le  men- 
fonge  hiftorique  eft  confirmé  ; quand 


1^  ) Varxon^  de  JJU  (latali 
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un  Roi  heureux  accufe  fes  ennemis  j 
difait  le  célébré  Horace  Walpoole^ 
tous  les  Hijîoriens  s'^emprejfent 
lui  fervir  de  témoins  / mot  admi- 
rable dont  Thiftoire  de  tous  les 
Conquérans  eft  la  preuve  depuis 
Sefoftris  , jufqu'à  Louis  XIV. 

Le  nuage  devient  bien  plus  épais ^ 
quand  la  vanité  nationale  fe  trouve 
intéreffée  à falfifier  ces  monumens 
des  erreurs  de  la  politique  ; il  a 
été  un  tems  à la  Chine  , où  il  n’é- 
tait pas  permis  de  fuppofer  que  les 
viéloires  des  conquérans  Tartares 
avaient  été  difputées^  & quand  le 
Souverain  aéluel  a fait  graver'  en 
France  par  le  célébré  Cochin  , 
les  exploits  de  Can^-hi , il  a exig;é 
que  dans  la  peinture  des  batailles  ^ 
tous  les  foldats  ennemis  3 fans  en 
excepter  un  feul;  fuffeiu  re£réfenté|„__ 
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fans  vie  ; ce  que  rArtifte  a eu  la 


On  parle  des  monumens  qui 
attellent  certaines  époques  de  l’an- 
tiquité : mais  quand  on  lit  les 
anciens  fans  préjugé  ^ on  eft  tout 
étonné  que  les  faits  les  plus  abfur- 
des  font  toujours  ceux  auxquels 
les  monumens  publics  ont  donné 
le  plus  d’authenticité  ; on  voyait 
près  de  Thebes,  du  tems  de  Pau- 
fanias  , le  fol  ou  les  dents  d’un 
Æagon Té méés  e n terre  avaient  pro- 
duit des  hommes  (æ);  on  a montré 
pendant  plulieurs  fiecles  aux  curieux 
dans  le  Temple  de  Delphes^  la 
pierre  que  Saturne  avait  avalée  ^ 
croyant  dévorer  Jupiter  (/►)  ; des 


(a)  Paufanias,  lib. 
{h)  Ibid , lib,  i o» 


I N T R O D\J  C T î O N.  Ixxxvî) 
fêtes  folemnelles  de  rancienne 
Egypte^  annonçaient  Tapothéofe  du 
Bœuf  Apis , & plus  d’un  1 emple  à 
Mexico  ôc  à Siam  ^ ont  attefté 
les  prodiges  du  Dieu  Vitziliputzili, 
& les  métamorphofes  de  Sammo- 
nocodom. 

Je  ne  crains  point  de  le  dire  : 
quand  on  veut  pénétrer  dans  cet 
océan  de  fables , oii  fumage  avec 
peine  Thiftoire  ancienne  , il  faut 
toujours  naviguer  la  fonde  dufcepti- 
cifme  à la  main  ; il  faut  fur- tout 
qu’un  Hiftorien  ait  le  courage  de  re- 
fufei"  d’être  merveilleux  afin  d’être 
vrai , ôc  cette  réflexion  me  con-*' 
duit  naturellement  à parler  de^ 
prodiges. 


DES  PROD  IGES. 


T' OU  T eft  merveille  dans  Fhiftoire 
primitive  des  anciens;  les  chofes  les 
plus  naturelles  ne  s’y  opèrent  que 
par  enchantement;  les  Héros  triom- 
phent  par  leur  baguette  bien  plus 
que  par  leur  courage  ^ & Thiftoire 
* y eft  celle  des  Dieux  plutôt  que 
celle  des  hommes. 

S’agit-il  de  la  fondation  des  Etats? 
c’eft  le  poifTon  Pannes  qui  donne 
des  loix  a la  Chaldée  ; c’eft  Am- 
phion  qui  bâtit  Thebes  en  jouant 
de  la  lyre;  c’eft  Parcholan  qui  trois 
fiecles  après  le  déluge  , vient  com- 
battre les  géans  de  l’Irlande  & laiffe 
fon  trône  à Ruan^  qui  vit  plus  de 
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ttente  fiecles,afîn  de  fe  faire  baptifer 
par  faint  Patrice  (a). 

Les  Rois  ne  font  rien  dans  Pan- 
tiquité  comme  les  autres  hommes  : ^ 
ils  créent  des  foldats  avec  des  dents 
de  dragon  ^ ils  combattent  des 
nionftres  qui  iPont  jamais  exifté  ; 
ils  font  des  enfans  aux  Déeffes , ou 
laiffent  corrompre  leurs  filIeTpiFTe^ 
Die  ux. 

Les  hommes  attachés  au  culte 
des  autels  ^ étendent  à leur  gré 
le  bandeau  de  la  fuperftion  avec  le 
régné  des  prodiges  ; les  Prêtres  font 
parler  les  chênes  de  Dqdoneq  les 
Augures  coupent  ,des  cailloux  avec 
le  tranchant  d’un  rafoir  : les  VeR 


{a)  Topo^.  Hyhern.  pag.  735  & 73^* 
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taies  puifent  de  leau  dans  un  Crible 
& amènent  un  vaifTeau  a bord  ^ en 
le  tirant  avec  la  frange  de  leur  cein- 
ture. -, 

Les  faits  même  conlacrés  par  la 
Religion  ^ font  défigurés  par  l’en- 
thoufiafme  flupide  des  peuples;  ne 
montre-t-on  pas  dans  Fille  de  Cey- 
l^c  falé  formé  par  les  larmes' 
qu  É ve T ép arïd it  cent  ans  entiers  fiir 
la  mort  d’Abel  (a). 

1 ou  s ces  prodiges  qui  environ-' 
lient  d’ordinaire  le  berceau  des  an- 
ciennes Monarchies^  arrêtent  à cha- 
que pas  le  Philofophe  qui  le  con- 
damne a débrouiller  le  cahos  de 
leurs  annales , il  voudrait  écrire  une 
hifioire  avec  Tacite^  & il  n’écrit 

avec  Hélîode. 


(*2)  Hijloire  du  Jlfonde^ 

?• 


de  Chevreau,  t. 
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Il  efl  au  refte  plus  utile  de  raifoii- 
ner  fur  ces  prodiges  ^ que  de  fe  bor- 
ner à en  faire  le  récit. 

Les  premiers  hommes  raffembles 
en  fociété  étaient  très-ignorans  : 
ainfi  ils  ont  dû  voir  bierTdes  prb* 
diges  ; le  merveilleux  celle  d’ordi- 
naire quand  il  eft  permis  de  1 exami- 
ner 5 & la  raifon  à cet  égard  ramene 
fouvent  les  peuples  a la  natuie. 

Les  anciens  LégiUateurs  avaient 
rarement  allez  de  génie  pour  gou- 
verner les  honjmes  fans  baguette  ; 
dans  les  circonftances  difficiles , ils 
faifaient  comme  les  dramatiques 
ignorans  qui  ne  pouvant  dénouer 
une  intrigue  théâtrale  avec  les  ré- 
glés de  l’art,  le  dénouent  avec  des 

Au  fieâe  de  la'flupidité  fuccede 
un  fiecle  de  demi-lumiere,  & l’arbre 
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de  la  crédulité  acquiert  encore  de 
nouvelles  racines. 

L homme  curieux  (&  la  curiofité 
> eft  le  génie  des  iiecies  à demi- 
&iairés  ) J i homme  curieux,  dis-je", 
recherche  avec  avidité  les  caufes 
de  ce  qu’il  voit;  mais  trop  peu  inC 
truit'pour  expliquer  tout  par  la  phy- 
- figue,  il  l’explique  par  les  prodiges: 
il  cffT)ien  moins  pénible  pour  fou 
intelligence , d’admettre  le  vol  réel 
d Icare  fur  le  théâtre  d’Athenes  , 
que  de  monter  decriere  la  feene 
pour  obferver  en  artifle  le  mécha- 
nifme  des  relTorts  ôc  le  jeu  des  con- 
trepoids. 

C’eft  à cette  époque  que  l’hif- 
toire  naturelle  eft  écrite  par  les 
Poètes;  un  Dieu  verfe  fans  ceflTe  de 
fon  urne , les  ondes  du  Tibre  & de 
1 Eurotas  ; le  Ibleil  va  le  coucher 


•*'  a 
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tous  les  foirs  dans  le  fein  de  l’océan; 
ce  n’eft  point l’éleélncité  de  l’atmoC 
phere  qui  produit  la  foudre:  ce  font 
les  fîeches  de  feu  qui  partent  de  la 
main  de  Jupiter. 

On  s’était  apperçu  que  le  ca- 
méléon tenait  de  fon  organifation  la 
propriété  fmguliere  de  changer  de  ^ 
couleur  : dès-iors  le  caméléon  , 
comme  le  Protée  d’Ovide  ^ ne  fît 
rien  fans  prodiges  ; on  écrivit  qu’on 
excitait  des  orages  avec  fa  tête  ; 
qu’on  gagnait  des  procès  avec  fa 
langue,  & que  le  mouvement  de  fa 
queue  fuffifait  pour  arrêter  le  cours 
des  rivières. 

Le  Vefuve  ôc  l’Etna  ont  vomi 
quelquefois  à de  prodigieufes  dif-! 
tances  des  cendres  ôc  des  pierres 
calcinées  ; les  Hiftor'ens  qui  ne 
pouvaient  calculer  les  effets  de  ce 
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feu  central  qui  agite  les  entrailles 
d’un  volcan^  ont  mieux  aimé  fup- 
pofer  une  pluie  de  pierres  envoyée 
du  ciel  ^ pour  prévenir  les  crimes 
des  hommes  ou  pour  les  punir. 
Cette  pieufe  extravagance  s’accrédi- 
tait d’autant  plus  qu’il  y avait  plus 
de  danger  à la  réfuter. 

Anaxagore  partit  ^ dit-on^  de  ce. 
fait  ^ pour  fabriquer  un  nouveau  fyf 
tême  célefte  ; il  prétendit  que  le 
ciel,  miifi  que  le  ceintre  d’un  pont, 
était  compofé  de  gros  rochers  , qui 
s’en  détachaient  dès  que  le  mouve- 
ment circulaire  qui  les  tenait  éloi- 

JL 

gnés  du  centre  venait  à ceffer  (a). 
Ce  Philofophe  était  même  fi  fur 


{.?)  Voyez  un  fragment  de  THifl-orien  Silenos  , 
^iie  Diogene  Laerce  nous  a confervé.  In  W/. 
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de  fon  principe^  qu’il  prédit  la  chûte 
d’un  fameux  rocher  qui  tomba  dans 
la  Thrace  5 au  rapport  de  Pline , - 
la  fécondé  année  de  la  78^  Olynv 
piade  (a);  il  calculait  ces  éboule- 
mens  de  la  voûte  céleffe  avec  au- 
tant d’affurance  que  nos  CaiTini  & 
nos  Halley  calculent  le  retour  des 
dclipfes. 

Ce  délire  tantôt  philofophique  ; 
tantôt  religieux  , fe  reprodïïifit^' 
mille  fois  chez  les  anciens  avec  de 
nouvelles  variétés.  On  connaît  les 
pluies  de  fer  , de  fang  ^ de  briques  > 
de  chair  humaine , dont  parlent  fans 
ceffe  Pline  & Tite-Live.  Il  n’y  a 


(a)  Le  texte  eft  exprefTif  : Prœdixijfe  ( Anaxa- 
o-orara)  cœlejiium  Litterarum fcientid^quibus diehits 
faxum  cafurum  ejfec  è foie  ; idque  falium  in- 
terdiu. 
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point  de  petit  événement  dans  Thif- 
toire  de  Rome,  qui  ne  foit  annoncé 
par  ces  prétendus  prodiges.  On  fup- 
pofe  toujours  que  FEtre  fuprême 
intervertit  ies  loix  éternelles  de  la 
nature,  parce  qu'une  Veftale  a fait 
un  enfant  à un  Prêtre , ou  qu'un 
Chef  de  brigands  a pillé  un  humain. 

IlJ^nt  fe  défier  de  l'Écrivain  qui 
ne  fait  mouvoir  fes  Héros  qu'au  mi- 
lieu des  enchantemens  : je  ne  dis 
pas  qu'il  faille  fe  défier  de  l'ou- 
vrage même  ; car  alors  il  faudrait 
anéantir  toutes  les  anciennes  hif* 
toires. 


\ 


No  2 


' . . , t tt.  i. 


fi 


INTRODUCTION. 


l’fiOUFEL  Ans  AUX  SOUSCRIPTEURS. 


COMME  on  a tente , iuivant  1 ulage, 
calomnier  cette  entreprife  naiiTante; 
comme  on  a été  chez  les  perfonnes  pu- 
t bliq  ues  qui  rencourageoient  pour  en  im- 
i pofer  à leur  franchife  fur  les  titres  lit- 
téraires  de  fes  Coopérateurs,  il  nous  a 
paru  indifpenfable  de  défabufer  ici  nos 
Soufcripteurs  qui  auroient  pu  s’inquiéter 
de  notre  iilence. 

Cette  Hiftoire  unîverfeile  n ell  point 
‘ un  abrégé  ; les  abrégés  ne  font  Bons  que 
pour  des  Libraires  qui  commercent  de 
nos  penfées,  ou  pour  des  Ledeurs  fuper- 
ficiels  , qui  veulent  tout  favoir  fans  rien 
.apprendre. 

Cet  Ouvrage  eft  encore  moins  une  de 
ces  énormes  compilations  fur  l’HHloire  ^ 
que  le  Public  connoît  du  moins  par  la 
voie  des  Journauxf,  & qu  on  lui  préfente- 
roit  aujourd’hui  fous  une  autre  forme  ; un 
Livre  qu’on  n’auroit  pas  lu  ne 

deviendroit  pas  bon  à lire , parce  qu’oa 
rimprimeroit  ou  irL-12* 


i 


I 
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Notre  Hiftoire  ne  fera  donc  ni  un  Re-^ 
cueil  vo^jnineux , ni  un  frivole  abrégé. 

ÔTmnTàux  Gens  de  Lettres  qui  y ua- 

vaillent,  je  ne  puis  trahir  le  fecret^  qu  ils 
m’ont  confié  : mais  j’ofe  aiîurer  quil  ncn 
eft  aucun  qui  ne  foit  connu  par  des  Ou- 
vrages réimprimés  plufieurs  fois  , foit  eu 
France  5 foit  dans  les  pays  etrangers.  | 
Déjà  même  le  fimple  foupçon  qu’on  a 
eu  du  nom  des  Coopérateurs  de  cette  ei^ 
Ifêpfli^TTuî  a valu  une  foule  de  Sout- 
cripteurs  à Paris  6e  dans  les  Provinces. 

Il  eft  probable  que  11  ces  Gens  de  Let- 
tres perfifient  encore  a garder  leur  fe- 
cret^xceft  quils  ont  la  noble  fierté  de 
vouloir  être  jugé  , non  fur  leurs  noms , 

mais  !ur  leur  ouvrage.  ...r 
— ■“  TëF ëîrâüîTi  le  principe  de  la  réfervC 
,qu  ils  ont  mife  dans  f Annorxe  de  cette 
'' Hifloire  nouvelle  de  tous  les  Peuples  du 
Monde  : ils  ont  voulu  que  le  Profpecîus 
en  fût  de  la  plus  grande  fimplicité  : ils  j 
ne  l’ont  fait  annoncer  dans  aucun  .Tour— 
Ual  ni  "Hans  aucune  Gazette.  Ils  aiment 
mieux  promettre  peu  6c  tenir  quelque 
"^clToîe  5 que  de  promettre  beaucoup  Sc  d^e 
ne  rien  tenir.  On  voit  alTez,  par  ces  de-^  | 
taiiS  5 que  cette  entreprife  n eft  point  une  : 
entreprife  de  Libraires. 
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DE  L’ ANCIENNE 
CHRONOLOGIE. 

A Chronolo 
qui.  feul  peut  nous 
le  labyrinthe  de  raiicienne  hiftoire  ; 
mais  ce  fil  tenu  par  vingt  perfonne^ 
qui  ne  peuvent  s’accorder,  fe  càfle 
à chaque  inftant , & la  route  ne  fie 
retrouve  plus. 

Il  y a deux  cens  calculs  différent 
fiar  râge  du  monde,  depuis  Adam 
jufqu’à  lere  vulgaire  (u),  ilnter-. 


[a)  Voyez  la  préface  de  la  chronologie  de 
Vkifloire  Sainte  , par  des  Vignoles-Fabricius  ; 
IJibliograph.  antiq.  ne  compte  que  140  opinions 
fur  ce  fuj'et  j encore  nous  fait-il  grâce  de  la 
iienne. 

Tome  L E 
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vaile  le  plus  court  dans  ces  fyf- 
têmesj  efl  de  34B3  ans,  & le  plus 

1",***^ ^ T-  -=r  ,m.„.  mrnm  m , 

long  eft  de  ^5^84;  ainfi  la  différence 
peut  être  de  trente-cinq  fiecles  : 
ce  qui  ferait  encore  une  erreur 
prodigieufe,  quand  même  ce  globe 
auraitjes.^4^  mille  ans  que  lui  fup- 
poferent  les  Phildrdphes  de  Baby- 
lone. 

Les  grandes  époques  établies  par 
les  Savans  pour  claffer  les  faits  6c 
les  enchaîner  entre  eux , ne  font 
. point  à l’abri  des  atteintes  d’un  Sage 
fcepticifme. 

Par  quelle  fingularité  une  de  ces 
époques  eft-elle  l’ére  de  Nabonaf- 
far  f On  ne  connaît  ce  Prince  que 
parce  qu’à  fon  avènement  au  trône, 
il  détruifit  tous  les  monumens  de 
i’Hiftoire  ; était-ce  donc  aux  Hifto* 
riens  à tirer  de  l’oubli  la  mémoire 
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de  ce  Sultan  obfcur  de  Babylone  ? 
Fallait-il  forcer  la  poftérité  à rece- 
voir comme  une  époque  dans  les 
arts  le  régné  d’un  efclave  cou- 
ronné  qui  ne  chercha  qu’à  • les 
anéantir  ? 

Le  déluge  d’Ogyges  a été  beau- 
coup mieux  choifi  ^ parce  que  c’eiî 
le  tems  de  la  civilifation  de  cette 
Grèce  5 qui  a été  le  berceau  d’une 
foule  de  beaux  génies  & de  grands 
hommes  : mais  où  le  placer  ? Qui 
croire  de  Varron^qui  le  met  137^ 
ans  avant  l’ére  vulgaire  [d)\ du  Savant 
Pere  Pétau^qui  le  fixe  à Fan  1 7^  6 {b): 


(a)  Cenforin  , de  die  natali, 

r {h)  Il  efi:  probable  que  le  Pere  Petau  n"a  pas 
Tautre  garant  qu^’un  certain  Acufilas  , cité  par 
Eulebcjtfb prœparat.Uvangel.  lib.XjCap.  îo;&  com- 
ment Tautorité  de  cet  Acufilas  fufHroic-elIe  pour 

E ij 
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ou  du  j udicieiix  Simfon,  qui  le  recule^ 
à l’an  22445  c’eft-à-dire,  248  ans 
avant  le  déluge  de  Deucalion. 

La  prife  de  cette  Troye  5 qu’Ho- 
lîierp^  ôc  Virgîfe"o'n‘tTëndue  fi  célé- 
bré J mérite  auffi  de  fixer  les  regards 
des  Ghronologîfies  ; mais  les  démê- 
lés des  Savans  rendent  cette  époque 
'prefqu’aufii  incertaine  que  celle  du 
déluge  d’Ogyges.  Scaliger  la  met  à 
Fan  3^33  de  la  période  J iilienne  (a) , 
le  Fere  Fetau  à Fan  jjO)  (/>)  5 & 
ïon  coÏÏfrere  Souclèt  plu7  de  deux 
fiecles  après  l’époque  de  Scaliger  (c) , 
Pion  Chryfoftôme  les  concilie  au 


fixer  une  époque  qui  remonte  plus  de  ïooo  ans 
avant  la  première-  des  Olympiades? 

(a)  De  emenâat.  tcmpor,  pag.  ^66t 

{h'^  Ratiocinar.  tempo r,  pag.  47, 

{c)  Fdjles  i pag.  3. 
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grë  des  Pyrhoniens  ; il  prétend  ^ 
icomme  je  i ai  déjà  dit  ^ que  Troyô 
n’a  jamais  été  prife.  ——  ^ 

Les  traits  de  lumière  qui  nouâ 
refteiit  fur  raiicienne  chronolop^ie  ^ 
viennent  de  la  terreur  qu’infpira 
aux  premiers  habitans  du  globe 
l’afpeél  de  quelques  phénomènes 
céleftes  qudls  ne  pouvaient  expli- 
,quer;  l’apparition  d’une  comete  , 
l’abfence  d’un,  aftrè  dans  le  firma- 
ment , la  vue  d’une  éclipfe  du  foleil 
allarmerent  leur  imagination  cré- 


dule 5 ôc  ils  confignerent  avec  foin 
dans  leurs  annales  ces  faits  agrono- 
miques^ avec  les  événemens  finifires 
qu’ils  leur  femblaient  préfager  : ces 
traits  de  lumière , épars  dans  la  nuit 
profonde  de  l’antiquité  ^ fervent  à 
l’Hiftorien  à reconnaître  fa  route  ; il 
vérifie  par  la  méthode  des  aftronomes 

Eiij 


N 
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ceux  de  ces  phénomènes  célefies  qu’il 

peut  foumettre  à fes  calculs^  & fur 
€ 

cette  bafe  il  fonde  des  époques  dont 
les  Pÿrhon  d’aucun  fiecle  ne  fau- 
raient  affoiblir  la  certitude. 

Il  faut  pardonner  aux  peuples 
voifms  du  berceau  du  monde  ^ cette 
crédulité  qui  les  rendait  plus  atten- 
tifs aux  révolutions  du  ciel  qu’à 
*cerfes  de  la  terre  ; puifque  fans 

t 

cette  terreur  fuperftitieufe  ^ nous 
ji^rlons  point  de  chronologie  : ü 
efl:  certain  qu’il  fut  un  tems  où  les 
phénomènes  céleftes  étaient  regar- 
dés  comme  les  points  les  plus  im- 
portans  de  rHIftoire;  on  a meme  vu 
des  nations  chez  qui  Thifloire  primi- 
tive n’était  que  celle  de  ces  phé- 
nrohenes  : tel  fut  le  Japon  (a) , lorf- 

Voyez  Ton  Hijloire  , par  le  judicieux 
KaempFerj  liv.  i , chap.  3, 
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qu’il  commença  à fe  civilifer  : telle 
a été  en  tout  tems  ia  Chine  ^ à 
j caufe  de  la  grande  influence  qu'a 
! eue  dans  Fadminifiration  le  tribunal 
i des  Afironomes  (a)  ; aufïi  toute  ia 
, chronologie  de  cet  Empire  eftfon- 

i dée  fur  le  calcul  des  écÜpfes. 

I I L’Egypte^ dans  fon  premier  âge, 

' calcula  , dît-on , 373.  éclipfes  du 

i - 

1 ^ 

j ^ (a)  Il  eft  prouvé  que  de  tems  immémorial  ils 

i réglaient  les  travaux  de  Pagriculture , le  retour 
I des  Fêtes  , 8c  les  cérémonies  de  la  Religion, 
I iJffaraifcrits  du  Géographe  Deriüe  , ^n“,  150, 
j PaJJlm. 

Il  fallait  que  le  vrai  fy-llême  folaire  fut  connu 

j • 

à cette  extrêiTifité  dèrAfie,  près  de  zz  (îecles 
, ! (avant  Tére  vulgaire , puifqu’à  cette  époque  les 
I Agronomes  penfionnés  par  le  Gouvernement 
I n’ayant  point  annoncé  une  éclipfe  du  foleiî , le 
' ! barbare  Cliou-kang  les  envoya  au  fupplice  ; iLeciieil 
. d'obfervations  duPere  Souciet , Tom.  III,  p.  ji. 


(<î)  In  Prœmi&j, 
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foleil  & 832  éclipfes  de  lune  : mal- 
heureuïement  ^ nous  ne  favons  ce 
fait  que  par  le  compilateur  Dîogene 
Laërce  {a)  ^ ôc  le  filence  de  Ptolo- 
mée  fur  ces  obfervations  aftrono- 
miques  ^ les  infirme  encore  plus 
que  le  texte  de  Diogene  ne  les 
autliorife.  Ce  dernier^  ajoutait  que 
ces  phénomènes  célefces  affûtaient 
à l’Egypte  une  durée  de  4886’3  ans^ 
ôc  nos  Savans  prouvent  qu'un  in- 
tervalle de  douze  lied  es  fuffit  pour 
voir  arriver  un  pareil  nombre  d’é- 
clipfes  ; ainfi  le  ciel  ne  fournit 
aucune  époque  fixe  à la  chrono-; 
lo  gie  des  Pharaons, 

L'époque  la  plus  authentique  que 
nous  tenions  de  Thiftoire  du  Ciel, 
eft  le  recueil  des  obfervations  aftro- 


/ 


fi!'- 
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nomiques  faites  pendant  ipoo  ans 
à Babylone^  vérifiées  par  Caliifthene 
" ôc  employées  dans  l’Aimagefte  de 
Ptolomée. 

Une  autre  époque  non  moins 
j sûre  peut-être  ^ eft  TEciipfe  centrale^ 
I du  foleil  calculée  à Nankin  ç,  2 15*  y 
I avant  notre  ère  vulgaire^ôc  reconnue 
par  la  plupart  des  Aftronomes  {a). 

Il  ne  faudrait  cependant  pas 
conclure  de  ces  obfervations  aftro- 
nomiques  , qu’il  en  réfulte  un  degré 
] d’authenticité  de  plus  aux  annales 
I de  la  Chine  ôc  de  la  Chaldée.  Les 
. Hiftoriens  de  Babylone  & de  Nankin 
n’avaient  aucun  intérêt  à tromper' 
eurs  concitoyens  fur  des  phéno- 

I (a)  Encore  le  célébré  CafTini  écrivit-il  pour 
I accréditer  ce  monument  des  antiqu  ités  de  la  Chine, 
î Voyez  JPIémoires  de  V Acad,  des  Sciences  de 
I Paris  J Tarn,  yilî,;.  pag.  ^84,  3^3  307» 

? E y 


menés  célefces  ; mais  ils  pouvaient 
en  avoir  beaucoup  à en  impofer  fur 
la  durée  de  leurs  dynafties  & fur 
rétabliffement  des  Seâes  de  Bélus 
& de  Laokium.  L'biftoire  du  Ciel 
n'efl:  point  liée  effentiellement  avec 
celle  de  la  terre  ^ & la  certitude 
des  faits  humains  ne  dépend  pas  du 
calcul  des  éclipfes. 

L"ére  la  plus  importante  à mon 
gré  ^ efl;  celle  des  Olympiades  ^ qui 
commence  ^^6  ans  avant  notre  ère 
vulgaire  ; elle  tombe  à-peu-près  à 
la  naiffance  de  Romulus  ; je  la 
regarde  comme  la  ligne  intermé- 
diaire qui  fépare  Thiftoire  de  la 
fable. 

Timée  ^ contemporain  de  Ptole- 
mée  Philadelphe  ^ efl:  le  premier 
Ecrivain  qui  ait  fait  entrer  dans  fon 
hifloire  le  calcul  des  Olympiades. 
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Polybe  y qui  commença  fon  livre  à 
répoque  où  Timée  finit  le  fien/uivit 
le  même  plan^  & dès-lors  commen- 
ça à difparaître  la  nuit  profonde 
où  les  premiers  Annaliftes  avaient 
enfeveli  THiftoire. 

L’incertitude  des  époques  ne 
forme  pas  le  feul  embarras  de  Fan- 
cienne  chronologie  ; il  arrive  quel- 
quefois aux  Hifloriens  d’ajouter  ou 
d’ôter  des  Souverains  aux  nations  ^ 
& alors  il  faut  une  érudition  pro- 
fonde pour  débrouiller  le  cahos  de 
leur  Hiftoire.  On  connaît  quelques^ 
uns  des  Dieux  ou  demi-Dieux^  dont 
Manethon  a enflé  la  lifte  des  Rois 
d’Egypte  : d’un  autre  cote  ^ Soiin  ne 
compte  que  neuf  Rois  de  Macé- 
doine (a)  y quand  on  en  connaît 
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vingt-trois  ; & les  chroniques  Je 
Perfe  paffentfous  rilence_,  tout  Tin- 
tervalle  qui  s’eft  écoulé  entre  la 
mort  d’Alexandre  le  Grand  & le 
Régné  d’Arface  {a), 

Denis  d’Halicarnaffe  établiffait 

cependant  à cet  égard  ^ un  principe 
qui  devait  mettre  fort  à leur  aife 
les  Hiftoriens  ; » quand^  dit-il^  dans 
le  calcul  des  tems  primitifs , on 
ne  fe  trompe  que  de  quelques 
» années , il  faut  de  l’indulgence  ÿ 
» l’erreur  n’eft  effentielle  que  quand 


(a^  Pczron  ^Antiquité  des  tems  re'tahlie  ,c\y2i^.  S. 

En  m^’étendanc  au  refte  fur  les  erreurs  de  Tan- 
ciemie  chronologie  , je  ne  prétends  pas  aiïurex 
liîifaillibilité  aux  modernes  ; les  Ecrivains  les 
plus  eilimés  ne  font  pas  à cet  égard  , à l’abri  de 
la  critique.  Combien  de  dates  fauÜes  Pagi  ne. 
trouve-t-il  pas  dans  Baronius , les  Bôllandiftes 
dans  Tiilemontj  & Bayle  dans  noîre  immortel 
de  Thou? 


N T RO  DU  CT  ION.  ClX 
^ » on  fe  trompe  de  deux  ou  trois 
» générations  entières.  » (a),  Obfer- 
vez  que  la  génération  eft  de  trente 
ans  5 ôc  qu'ainfi  , une-  erreur  d’un 
demi-fiecle  n’eft  rien  aux  yeux  de 
Denis  d’Halicarnaiîe. 

Les  anciens  employaient  des 
périodes  particulières  pour  évaluer 
la  fomme  des  régnés  des  Souverains^ 
ôc  cette  méthode  a encore  fervi  à 
épaiffir  les  nuages  de  la  chrooolo'* 
gie  ; par  exemple  , Bérofe  compte 
120  fares  pour  le  calcul  des  régnés 


des  dix  premiers  Souverains  de  la 
Chaldée  ; mais  qu’eft-ce  qu’un  fa  re  ? 
Bérofe  le  fuppofe  un  cycle  de  3 6^00 


(a)  In  fiipputatione  temporum  ^ Ji  quis  paucis 
annis  j^allatur  in  vctujid  Hijiona  ferendum  cji  q 
Jed  totis  duahus  veL  trïhiis  œtatihus  gberrare  non-'^ 
Denys  d'HalicarnafTe  , Antiq* 
lUitn  i Lib,  7. 

^ — • •» 
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ans  (a).  Le  favant  Fourmont  & le 
hardi  Freret  ^ Texpliquent  d’années 
lunaires  (b)  ^ & les  deux  Moines  Pa- 
nodore  & Anien  ^ .veulent  que  ce  ne 
foit  qu’un  calcul  de  jours  (c).  Dans  le 
premër  fyftême  la  période  des  120 
fares  5 ferait  ^.3.^00  ans  ^ ce  qui 
eft  évidemment  abfurde  ; dans  le 
dernier  il  ne  ferait  que  neuf  ans  & 
dix  mois  & demi  ^ ce  qui  ne  bleffe 
pas  moins  les  loix  de  la  vraifem^ 

r.  - ■— I ■ ■ .1  ■ ■■■  ■ - ^ . WP 

(a)  Voyez  Syncelle  , pag.  17  , 30  & 38. 

{b)  Voyez  Réjlexions  critiques  fur  ü hijioire 
des  anciens  Peuples  ^ Tom.  II  , .pag.  47  5 , & 
défenfe  de  U chronologie  , pag.  135.  Suivant  cette 
évaluation,  le  lare  ferait  de  iiz  mois  lunaires? 
& les  ixo  fares  répondraient  à années 

Llaires.  Freret  tenait  probablement  cette  opinion 
de  Fourmont,  qui  la  tenait  de  Suidas  ici  la 
chaîne  fc  perd,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  l’auto- 
rité de  cette  ingénieufe  hypothefe. 

■’f  K 

Notes  du  Pere  Goar , ad  Sj^ncellum  ^ p.  1 1* 

i 
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blance  : car  comment  fuppofer  que 
dans  un  tems  où  la  nature  pKis  fécon- 
de  en  principes  générateurs , faifait 
vivre  les  hommes  plufieurs  fiecles, 
dix  Souverains  n aient  pas  régné 
entr’eux  tous  un  efpace  de  dix  ans  ? 
Le  fyftême  moyen  de.  Fourmont 
femble  le  plus  raifonnable  ^ en  ce 
que  les  i20  fares  conflituent  alors 
une  période  d’environ  600  ans  (a)j^ 

(a)  Je  dis  environ  y parce  que  l’opinion  que 
Fourmont  a développée,  quelque  plaufible  qu’elle 
paraifTe  , n’eft  point  exaéle  : l’année  agronomi- 
que n’eft  point  de  365  jours  juftes  3 l’année  s 
quand  elle  déligne  le  retour  des  faifons , eft  de 
^6$  jours , 5 heures  48  minutes  & 45~îec‘ÔnÏÏfïV 
, & quand  elle  défigne  le  foleil  ramené  à la  même 
étoile,  de  355  jours  , 6 heures  p minutes  & lO 
fécondés  : cette  précihon  , nécelTaire  quand  il 
s^’agic  de  concilier  l’altronon^e  avec  la  chrono- 
logie, anéantit  le  fyftême  de^ourmont  : que  le 
cycle  des  izo  fares  delà  Chaldée,  forme  juüc 
une  période  de  600  ans. 
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mais  ce  n’ell  qu’un  fyilême^  & en^ 
core  Cil-ii  combattu  d un  côté  par 
les  critiques  ^ & de  l’autre  ^ par  les 
Aftronomes  (a). 


{a)  Voici  le  texte  de  Suidas,  qui  a feivi  de 
bafe  a ce  fyileme.  120  Jari  conjîituunt  annos 
2222  juxta  Chaldaeorurn  calculum  y nempe  Jaros 
conjiat  222  menjîbus  Lunanous , qui funt  i 8 anni^ 
cum  Jex  mer^Jîbus . Voyez  Lexicon  , édition  de 
Kufter,  au  mot  Suros^  or  le  célébré  Aftronome 
Halley  , a prouvé  que  ce  pafTage  de  Suidas  écoie 
corrompu.  Tranfabi.  philo foph.  n°.  1^4  , année 
, &:  Freret  lui  .même  qui  Fadopte , n^évaluc 
|es  izo  Tares  (\\iAri6^7im\étsÇol^uts'ydéfenfodel(i 
chronologie  , p.  13  f ; ce  qui  comreditde  ^7  ans  le 
calcul  de  Suidas  j quant  aux  Sa  vans  qui  ont  voulu 
concilier  Suidas  avec  lui-même,  en  interprétant 
Ton  texte  d’années  lunaires  , ils  font  dans  l’erreur 
encore:  carie  nouveau  calcul  donnerait  2^3  2. 

ans  , ce-.qui  ferait  toujours  un  mécompte  de 
di  X ans.  ^ 

Il  refte  pour  dernier e défenfe  aux  entliouTaftes 
de  1 antiquité , de  dire  qu’on  ne  faurait  concilier 
les  époques  primiciyes  que  par  des  â-peu-près 
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I ' Ciomment  pourrions-nous^ après 
une  fi  grande  révolution  de  fiecles  ^ 
évaluer  avec  précifion  , les  (ares 
des  Chaldéens  ^ leurs  nires  & leurs 
i fofes  (^)  5 quand  la  plupart  des 
peuples  de  la  terre  fe  font  trom- 
pé fur  le  calcul  de  la  fimple  an- 
née folaire  ? Les  Egyptiens  eurent 
primitivement  des  années  de  deux 
mois  (^)^elle  fut  enfuite  de  trois 

mais  une  fcience  ou  on  ne  procédé  que  par  des 
i à-peu-près  , n’eft  plus  qu’une  fcience  puremene 
conjecturale , & il  faut  une  autre  bafe  que  des= 

; conjectures  aux  grands  monumens  de  rHiftoire. 

1 

I (^a'j  Le  nire  étoit  de  ^oo  ans  , & le  fofe  de 

\ pour  ceux  qui  faifaienc  le  fare  de  i6  fieeîes  r 

I révaluation  diminue  à proportion , fuivant  qu’on 
i «admet  le  fyftême  de  Fourmontj  ou  celui  de 
Panodore  & d’Anien. 

In  Ægypto  quidem  anti^uijjlmum  ferunt 
dniium  himejlrern  foij[fs  j Cenforinj  de  die 
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mois  ou  d’une  faifon  ( a).  Long-tems 
apres  ils  la  prolongèrent  jufqu’à 
quatre  {b)-,  un  certain  Palephate  a 
meme  avancé  que  l’année  Égyp- 
tiennCjavant  1 époque  des  premières 
_^y nafties  ^ n’était  que  d’un  jour  (c). 
Ceft  par  cette  hypothefe  que  cet 
Ecrivain  explique  comment  il  eft 
dit  qu’Helios  , fils  de  Vulcain,  fut 
fur  le  trône  4‘1'77  ^ns.  Ce  régné  pro- 


(a)  Elle  fat  inventée,  dit-on,  par  Horus , fils 

a Ofiris.  Voyez  Cenfbrin  , ibid, 

« 

- (.t)  Poft  ddnde  i Pifin,  Reg, 
mejlremfiaum  ferum  ; novijjimè  amem  ad  duode- 
‘tm  menfes  (/  dies  quinque  froduxiffe.  Voyez 
encore  Cenforin  dans  le  même  Ouvrage.  Quel 
eft  ce  Roi  Pifon;  Eft  ce-U  un  nom  Egyptien! 
Je  ferais  tenté  de  mettre  au  rang  des  Ëâions 
1 anecdote  de  Cenforin  , fi  eUe  ne  fe  conciliait 
parfaitement  avec  un  texte  fde  Saint  Aueuftin 
n'e  cm-Mtc  lib  iz,  cap.  ,0. 

W Voy (Z  fragmi^c.  ex  Chronic.  AUxandr. 


1 
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dlgieux  eft  réduit  par  le  nouveau 
calcul  à un  peu  plus  de  12  ans. 
Malheureufementil  était  mutile  de 
recourir  à cette  étrange  interpré- 
tation pour  effacer  le  fils  de  Vul- 
cain  de  la  lifte  des  Rois  d'Égypte. 
Helios  eft  un  nom  purenientGrec 
il  fignifie  le  Soleil  : je  ferais  tenté 
de  croire  que  fon  reg:ne^ft  un  allé- 
gorie.  Il  vaut  encore  mieux  penfer 
qu'un  Athénien  aura  mal  interprété 
une  hyéroglyphe  ^ que  d’admettre 
ce  régné  réduit^  fur  la  foi  de  1 obfcur 
Palephate, 

Romulus  donna  à Fvome  naiffante 
une  année  de  10  mois  & compofée 
de  304  jours  (a)  ; erfêür'l^i  'doit 


(.z)  Macrobe  SaturnaL  lib.  T.  cap.  , H ^ 
14.  Scaliger , de  ce  que  la  ebofe  iVeft  pas  vraifem- 
blable  , fuppofe  qu’elle  n eft  pas  de  emendat ^ tem- 
jjor.  lib.  i j comn'ie  fi  la  Capitale  «lu  monde  n av-aîc 
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entraîner  la  réforme  de  fa  chrono- 
logie & rendre  un  peu  moins  ful- 
pede  aux  critiques  la  longue  du- 

rée  du  régné  de  fes  premiers  Souve- 
rains. 


■ Dans  Athènes  mêmejes  contem- 
porains de  Demetrius  de  Pha- 
lere  ne  faifaient  encore  leur  année 

- jours  (a)  ; comme  * 

a cette  époque  tous  les  arts  fieu-  i 
rilTaient  dans  cette  ville  , il  efl  i 
probable  que  le  gou\^ernement  ad-  I 
mettait  une  année  populaire  diffé-  î 
rente  'drb  année  des  Alîronomes. 


Cluonolo.i<îe  parmi  ] - / 

^ „..te  paim,  les  bngands  qui  fe  bâtirent 

P Tibre,  fous  les  ordres  de 

ivomulus! 


V ^ ac  rime,  en- 

gèrent  a Demetnus  3 ffo  ftatues , & il  ajoute  , 

. Voyez  //Uhr 


; 


I 
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n’y  avait  sûrement  qu’une  an- 
née populaire  chez  les  Acananiens, 
qui  la  compofaient  ~3 


le 


6 mois 

d’un  équinoxe  à l’autre  ^ de  façon 
que  le5  jours  croiffaient  dans  l’un 
6c  décroiffaient  dans  l’autre  [a). 
Il  faut  avoir  la  même  idée  des  ha- 
bitans  de  l’antique  Lavinium 
qui  formèrent  leur  année  de  374 
jours  (^)^  & des  peuples  de  i’Oni- 
brie  avant  la  naiffance  de  Rome^’ 
qui  la  faifaient  de  14  mois  (c). 
Je  fuis  toujours  étonné  comment 
de  pareils  calculs  ont  pu  en^er  dans 
l’efprit  d’un  peuple  ^ ôc  , comment 
l’erreur  a duré  au-delà  de  deux 
révolutions  entières  de  notre  globe 
autour  du  foleil. 

{a)  Solni  Polykilror.  cap.  i. 

[b)  Solin  , ibid» 

Cenibrin,  de  die  natali> 
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Il  efl:  inutilâ  ru  refie  d’étendre 
plus  loin  mes  recherches  fur  les 
erreurs  aftronomiques  des  premiers 
habitans  du  globe  : j ’en  ai  dit  affez 
pour  jetter  des  doutes  fur  la  chrono- 
logie des  premiers  âges^  ôc  par  con- 
féquent  pour  infirmer  à cet  égard 
rhiftoire  de  l’antiquité. 
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D’UN  PETIT  NOMBRE 


DE  mOl^UM'Em  AUTHENTIQUES.  t 

Dè  s que  les  anciens  eurent  ima- 
giné  de  rendre  leurs  idées  fenfibles  ^ 
en  les  écrivant  ils  fongerent  à les 
rendres  durables  en  les  gravant  fur 
Fairain.  Les  portiques^  les  colonnes^' 
les  bafes  des  ftatues , furent  deili- 
nées  à cet  ufage  ; ils  y*  écrivirent 
leurs  loix^  leurs  cérémonies  & même 
leurs  annales;  ainfi  le  Sculpteur^  chez 
un  peuple  neuf  y fut  fon  premier^ 
Hiftorien. 

On  fait  que  Moyfe  grava  fur  des 
tables  de  pierre  fon  Pantateuque  ; 
Hermès  écrivit  fur  des  colonnes 
les  élémens  des  fciences;  Lycurgue 
feul^  qui  avait  pour  fyftême  de  ne 
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rien  faire  comme  les  autres  Légif 

lateurs  ^ fit  apprenÏÏre^r  cœur  fes^ 
infiitutions  aux  Spartiates. 

C eft  fur-tout  chez  les  Grecs  que 
Fairain^  le  marbre  ôc  les  métaux 
furent  façonnés  ^pour  tranfmettre  ; 
la  poftérité  les  événemens  dignes 
de  mémoire.  Les  Artifies  parmi  ces 
R^ublicains  ^ fervaient  la  patrie 
quTïes  honorait  ^ avant  d etre  em- 
ployés  par  le  luxe  qui  ne  favait 
que  les  pa/ef.Lçs  palais^^les  temples, 
les  places  publiques  ,tout  rappellait 
a la  génération  préfeiite  les  exploits 
des  générations  paffées , leurs  vertus 
& leuis  crimesjainfi  la  Grèce  entière 
^ femblaitun  livre  ouvert,  oii  chaque 
citoyen  pouvait  lire  fon  hiftoire.  >’  • 
Il  nous  relie  un  petit  nombre  dé 
ces  rnonumens  qui  fervent  de  phare 
aux  Ecrivains , pour  lés  guider  dans 

l’a 
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‘la 'nuit  de  TantiquitéoGn  ne.  peut 
s’empêcher-de  les  regarder  comme 
très -authentiques , quand  Ia~vanité 
nationale  n’a  pas  eu  intérêt  de  les 
altérer  principalement  quand  on 
y fait  rhiftdire  des  hommes  & non 
celle  des  dieux.  erd  " » 

’ Parmi  ces  débris  des  annales  pri- 
mitives du  monde  ^ il  faut  diftin- 
guer  fur-tout  les  traites  d' alliance 
faits  entre  les  Souverains;  'On  les 
'retrouve,  prefque  tous  dans  le  rer 
cuèii  de  Barbeyrac  & l’ouvragé  de 
ce  Savant  ^ eft  la  bafe  de  1 hiûoire 
■politique  de  l’antiquité, 
î ' Les  Aîodemes  ont  au  réfie  par  rap- 
•port  à çes  pièces  originales^  un  grand 
avantage  fur  les  anciens.  Depuis 
l’invention  de  rimprimerie^  on  s’eft 
plu  dans  l’Europe  à rafiembler  les 
traités  de  Paix , les  manifeftes^  les 
Tome  L F. 
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teftâiiiens  des  Souverains^  les  let-  | 
très  des  Miniftres  ôc.  les  négocia-  ■ 
tiens  des  Ambafladeurs.  On  con-  1 

J 

naît  les  travaux  de  ce  genre  que 
Leibnitz  a exécutés  en  Allemagne  , 
""Rymer  en  Angleterre  & Muratori  ; 
en  Italie,  Nous  avons  dans  nos  Bi- 
bliothèques les  recueils  de  nos  Du- 
cange  ^ de  nos  Baluze  & de  nos 
Mabillor^;  tout  eft  chez  nous  a£le  : 
original;  malheureufement  on  n’y  | 
Confacre  le  plus  fou  vent  que  de  | 
petits  faits  , attribués  à des  Héros 
fubalternes  , chez  un  peuple  fans  | 
caraSere  ; ôc  voilà  peut-être  pour- 
quoi 3 malgré  l’authenticité  de  ces 
nionumenSj  nous  n’avons  point  en-  ; 

i 

cote  d’hiftoire.  | 

Le  monument  le  plus  fur  & le 
plus  précieux  qui  nous  refte  pour 
rhiftoiré  ancienne  ^ eft  la  chronique  ! 
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des  marbres  de  Paros  , apportée  de 
Grèce  en  Angletetre  , en  162^^ 
par  les  foins  d’un  Comte  3Ï- 
rondel  ; elle  remonte  jufqu’à  Cé- 
crops  5 ^c’eft-à-dire , i ^77  ans  avant 
notre  ère  vulgaire  ; ce  qui  fait  une 
antiquité  de  près  de  trente-quatre 
fieèies.  On  y retrouve  les  époques 
les  plus  célébrés  de  Thiftoire  de  la 
Grèce  & de  Tltalie  ^ telles  que  l’inf 
titution  de  l’Aréopage  ^ l’établifie- 
ment  des  Amphyèlions  , l’arrivée 
des  colonies  Phéniciennes  Ôc  Egyp- 
tiennes, la  prife  de  T roy e,  la  création 
des  Archontes  / les  bataillêrde  Pla^ 


> 


tée , de  Salamine  & de  Marathon  : ce 
témoignage  réuni  à celui  des  Hifto- 
riens  comtemporains , efl:  du  plus 
grand  poids  ; & fi  le  texe  des  marbres 
avait  pu  parvenir  jufqu’à  nous  fans 

F ij 
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alteration  (a)  ^ je  ne  balancerais  pas 


Je  ne  inc  difîiinule  point  c]ue  Iorr(^ué  la 
chronique  arriva  â Londres,  un  grand  hombre  de 
en  était  effacé  j que  Selden  , Ton  pre- 
ini(_i  Editeur,  ne  put  déchiffrer  des  lignes  en- 
tjcres  qu  a 1 aide  du  microfcope  j 8c  que  maL 
gre  fa  fagacite  , il  ,fut  obligé  de  deviner  quelque- 
fois. Voy.  Murinor.  ArondeL.  in-4°.  1619%^  ex 
SeldefK  l^rœfatione.  Dans  la  fuite  vinrent  les 
gueries  civiles  d Angleterre  j des  barbares  mu- 
ItslereiK  les  marbres  de  Paros  , & la  moitié  en 
.Jut  em^^oyec  a la  conllruélion  d’une  cheininée 
dans  le  Palais  des  Comtes  d’Arondel.  Prideaux 
8c  d autres  Savans  voulurent  en  vain  relire  les 
inferiprions  de  la  chronique  , ils  furent  obligés 
d’abandonner  leur  ouvrage,  & toutes  les  éditions 
pofteiieuies  ne  font  gueres  que  les  copies  de 
Selden.  Pour  comble  de  malheur,  le  célébré 
Doéleur  AIül  ayant  voulu  vériHer  cette  édition 
jpiffnitive  fur  le  marbre  même  , prouva  qu’il  s’y 
et  lit  gliffé  beaucoup  d’inexaditudes.  Voy.  Bentley 
d{[fert.  Upon  Plialuris,  pag.  107,  131,  &c. 

Voila  bien  des  nuages  que  je  fuis  contrai^g 
de  jetter  fur  i authenticité  de  la  Chronique  dç 
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à dire  que  la  certitude  qui  en  ré- 
fuite  5 eft  dans  l’ordre  moral  égale 
à celle  que  font  naître  les  dénTonT-T 
trations  des  Géomètres. 

Ce  qui  rend  ce  monument  infini- 
ment cher  à cette  claîTe  de  Lec- 
teurs éclairés^  qui  font  dignes  d’ap- 
précier les  hommes  & leurs  ou-* 
vrages  ^ c’eft  qu’elle  n’efl  point 
défigurée  par  ces  fables  Orientales 
qu’on  rencontre  fi  fouvênt  dans  les 
anciennes  hiftoires.  On  y parle  du 
régné  de  Théfée  y mais  non  de  fa 
defcente  aux  enfers  : on  y rapporte 
la  première  éruption  de  l^tna  ^ 
mais  on  ne  dit  pas  qu’elle  eft  due 


; Paros  : mais  on  verra  par-là  que  c’eft  la  vérité 
qui  me  guide,  & non  l’efprit  de  TyÏÏeme.  Dans 
, les  queftions  difficiles  , j’expofe  les  avis  , mais 
je  ne  juge  point.  La  balance  eft  dans  mes  mains, 
mais  c’eft  le  public  qui  pcfe 

F iij 
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auxmpuvemens  convulfifs  du  corps 
foudroyé  d’Encelade  : Tépoque  de  la 
prife  de  Troye  y eft  défignée , mais 
/nôri  fhilfSire fanatique  de  Laocoon  , 
le  (acrifîce  d Iphigénie  & l’abfurde 
combat  de  Diomede  contre  le  Gé- 
nie de  la  guerre  & la  DéeJfTe  de  la 
beauté* 

La  chronique  de  Paros  ne  parle 
point  dé  Rome  ; mais  d’autres  mar- 
Très  auffi  authentiques  fuppléent 
a cette  perte  5 du  moins  , quant  à 
la  chronologie.  Au  milieu  du  fei-^ 
zierne  fiecle  ^ fous  le  Pontificat  de 
Pauljll^n  creufant  dans  une  place 
de  Rome,  on  trouva  une  chronique 
oû  était  gravée  la  fuite  des  Con« 
fuis,  des  Liélateurs  , des  Tribuns 
militaires  & des  Cenfeurs , avec  les 
triomphes  des  Généraux  Romains- 
Le  Cardinal  Farnefe  apprécia  cc 
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beau  monument  , dont  quelques 
Savans  font  honneur  au  célébra 
Atticus  , ôc  lui  afligna  une  place 
diftinguée  au  Capitole. 

Mais  on  n’écrit  point  1 Hiftoire 
des  hommes  avec  des  calculs  , des 
éclipfes  & des  marbres  de  Paros,ou 
du  Capitole  ; U faut  donc  recourir 
à d’autres  monumens  5 & c eit  ici 
le  lieu  de  difcuter  le  degré  del:er- 
titude  qui  réfulte  de  l’autorité  des 
Hiftoriens. 


•I  Si  î 


4^  1 
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DES  HISTORIENS 

* 


C EST  ai Hiftorieii  de  l’antiquité 

fans  doute  detre 
cru  5 quand  il  fait  parler  les  fiecles» 
qui  le  précèdent  ^ pour  inilruire 
ceux  qui  doivent  le  fuivre. 

^ On  ne  proftituait  points  dans  les 
premiers  âges  ^ le  burin  de  l’hif- 
toire  à des  mains  vulgaires  ; c’efl: 
Moyfe  > c’eft  Hermès , c’eft  Zo- 
roaftre  qui  ont  été  les*^ plus  an-, 
ciens  Hiftoriens  ; comme  fi  le  Sage^’ 
qui  donnait  des  Loix  aux  hommes  ^ 
était  feui  digne  de  les  peindre. 

L art  ne  fe  dégrada  point  en  paflant 
de  l’Afie  en  Europe.  - 

On  lifait  les  Hiftoires  des  Grecs 
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dans  les  affemblées  de  la  nation 
& ordinairement  c’étaient  de  grands 
hommes  qui  écrivaient  la  vie_dg.s,__ 
grands  hommes.  '■  * 

A Rome  , FHiftoire  ne  fût  écrite 
pendant  long-tems  que  par  les  pre- 
miers de  la  République  ; & quand 
l’efclave  Otacllius  Précepteur  de 
Pompée  5 voulut  donner  la  Tienne  ^ 
tous  les  Ordres  de  P'Etat  furent 
indignés  : il  femblait  qu’il  était  de 
la  'majefté  de  Rome  de  n’être  pas 
plus  éclairée  que  gouvernée  par  des 
efclaves. 

Il  n était  pas  rare  chez  lés:  an- 
ciens de  voiries  Héros  marner  avec 
la  même  diftindionl  l’épée  TâT^ 
plume  : Pyrhus  ôc  Arinibal  ëcrjvd- 
rent  l’Hiftoire  de  leurs  coii'iijetes*. 
Cesmonumens  fe  fonp  perdus^  mais 

F y 
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^ _ nousavons  encore  les  commentaires 
de  ■ Céfar  & le  livre  de  Xénophon 
fur  la  fameufe  retraite  des  dix 
mille. 

Il  mê  femble  qu’en  général  un 
homme  d’Etat  eft  bien  plus  fait 
que  tout  autre  citoyen  pourpeindre 
révolutions  des  Empires  , & 
pefer  les  intérêts  des  peuples  & 
des  Rois  ; il  a au  moins  un  ca- 
faO^ere  pour  parler  à fes  contempo- 
rains , & fon  nom  prépare  à la  con- 
fiance que  doivent  injTpirer  fes  Ou- 
vrages. 

' L’Angleterre  en  ce  genre  n’a 

rien  a envier  aux  anciens  ; on  con- 
^ naît  les  hilioires  de  Milord  Bacon  , 
dû~ChWelier  Clarendon  , & du 
■'■"'Miniftre  "d’Etat  Bolingbroke.  Da- 
'“^Hume  , qui  a laiffé  à cet  égard 
un  nom  encore  plus  fameux  , a 
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été  en  France  Plénipotentiaire  de 
fa  Couronne. 

Il  appartiendrait  peut-être  en^ 
cote  plus  à un  Roi  5 qu  3 fott  ^1~! 
niftre',  d’interroger  la  cendre  des 
Souverains  qui  ne  font  plus , pour 
l’inftruaion  de  ceux  qui  font  à 
naître  ; l’orgùêil  de  ces  derniers  fe-_^ 
rait  nioiris  humilié  de  recettoir  des 
leçons , 6c  la  voix  de  la  vérité  par- 
viendrait alors  impunément  au  pied 
des  Trônes. 

Les  anciens  poflédaient  une  hif- 
toire  écrite  de  la  main  Royale  d uj^ 
Juba.  Nous  avons  vu  de  nos  jours 
un  Héros  du  Nord  compofer  1^ 
Mémoires  des  Souverains  de  fa  mai- 
fon;  ôc  la  lifte  des  Rois  Hifto- 
riens  ferait  bien  plus  nombreufe^^ 
fi , comme  un  moderne  1 a infinué,» 
le  droit  d’éedre  les  annales  deTtm 

Fvj 
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pays  était  un  privilège  exclufif  de 
la  Couronne  \a  ). 

Un  fujet  a rarement  le  droit  ; 
& prefque  jamais  le  courage  ' de 
dire  toute  vérité  : aiiifi^  à cet  égard  ^ 
_fon  Ouvràgeabien  moins  d’autorité 
que  celui  d’un  Roi  Hiftorien. 

Parmi  les  Ecrivains  qui  ^ fans 
être  couronnés  ^ font  hommes/  d'E- 
tat^‘ défaut  encore  examiner  s’il 
n’ont  pas  un  intérêt  particulier  à 
pervertir  fur  leur  adminiftrrtion  l’o- 
pinion des  fiecles  : quelque  grand 

qu’on  foit , on  n’eft  jamais  parfaite- 

- - 

( ^ moderne  V3.  bien  plus  loin  encore  < 

Plut  a Dieu  , dit-il  , qu  il  fut  défendu  à tout  le 
î>  refte  des  hommes  , fous  peine  d’être  écorchés 
» vifs,  d’entreprendre  l’Hiftoire!  » Voyez  le  livre 
a pour  titré  , ?^ertus  O des  Vices  de 

rmjioire  158.  On  ne  s’attend  pas  a voir 

un  Vertot,  un  de  Thou  & un  Roberifon  coa- 
^ananés  au  fupplice  de’Marfyæ, 
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înent  défintérelTé  fur  le  récit  pu- 
blic des  événemens  de  fa  vie  ; 6c 
Cicéron  n’aurait  fûrement  pas  écrit 
l’hiftoire  de  fon  Confulat  avec  au- 
tant de  vérité  que  celle  de  la  Dicta- 
ture de  Camille' , ou  du  Régné  des 
Tarquins. 

En  général , un  Républicain  eft 
plus  fait  que  l’Efclave  foudoyé  d’un 
Defpote  pour  citer  tous  les  hom- 
mes qui  ont  vécu ^ au  Tribunal 
des  générations  futures  ; mais  fi  ce 
Républicain  eft  né  l’ennemi  des 
Rois, il  ell  toujours  tenté  de  racon- 
ter les  .crimes  qu’ils  peuvent  exé- 
cuter , .plutôt  que  ceux  qu’ils  exé- 
cutent. 

Tacite  , le  fublime  Tacite  , n’eft 
pas , à cet  égard  , exempt 
reproche.  H a chargé  le  portrait 
odieux  des  monftres  cqi^nnés.4ûüi-:' 
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kfquelsil  vivait^  & fi  fon  rédt  ne 
s accordait  pasd  ordinaircavcc  celui 
dû  froid  Suétone  , on  ferait  tenté 
de  regarder  fes  annales  comme  un 
roman  philofophique  ^ plutôt  qua 
^comme  1 hifioire  fideiie  des  Tibere 
& des  Néron. 

L Hiftorîen  des  Hommes  doit  tra- 
vailier  autant  qu  il  le  peut  ^ fur  les 
Mémoires  des  Auteurs  contempo- 
rains : car  le  sfaits  fe  dénaturent  par 
î éloignement  des  temps^  comme  les 
couleurs  des  objets  par  i^étendue 
des  diftances. 

' Mais  rautorîté  même  d'un  Hif- 
torien  contemporain  doit  être  pefée 
dans  les  balances  de  la  critique. 

^ Polybe  regardait  comme  infidelle 
i Hlftoire  de  Timée  f parce  qu^iî 
il  avait, pas  voyagé  dans  la  Grece  ( a). 
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La  vie  piquante  de  Lliarles  Xil  y 
a effuyé  de  nos  jours  le  même  re- 
proche y & ce  reproens  n a ceiTé 
que  lorfque  Staniflas^qui  avait  par- 
couru la  Pologne  en  Roi  ^ 'écrivit 
pour  confirmer  la  vérité  de  cette 
hiftoire. 

Le  même  Polybe  aceufait  Cal- 
lifth  ene  d’infidélité ^ parce  qu’en  ren- 
dant compte  d’un  combat  entre  Da- 
rius & Alexandre  dont  il 
témoin  , il  avait  interverti  TaTangue 
de  la  tàaique  (a)  ; Plutarque  in- 
firme pour  la  même  raifon  te  té- 
moignage de  la  plupart  des  500 
Hiftoriens  qui  écrivirent  te  récit  de 
la  bataille  de  Marathon. 

(.i)  Voyez  aulTi  fe -«ritique  Je  rhifioireJe  Fa- 
bius , parce  que  -cet  illuAie  Romain,  avait  fait 
an  mauvais  cWz  aans  les  Jvénemens  Je  fon, 
tems , dont  i£  tendait  compte  à rapattie.//iA'dit"  î • 
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Je  ferais  moins  fcrupuleux  c^ue 
Polybe  & Plutarque.  Que  nousim.- 
portent  les  vains  détails  d’un  com- 
bat y puifque  depuis  Nemrod  juf- 
^ ^ invention  du  canon  ^ tous  fe 

font  les  réfultats 
des  opérationslTuOtaires  dont  nous" 
avons  befoin , & non  le  re'cit  mi- 
. nutieux  des  évolutions  d’une  pha- 
lange. La  langue  de  la  taâique  efl: 
bonne  pour  foriner  des  houfards  , 
mais  elle  ell  inutile  a rKiftorien 

qui  ne  fe  propofe  que  de  peindre  les 
hommes. 

Les  erreurs  de  géographie  ont 

des  fuites  un  peu  plus  importantes 

dans  un  Hiftorien  que  l’ignorance 

de  la  taâique  ; auffi  je  ne  mets 

pynt  pour  la  véracité  dans  le  rang 

d’un  Polybe  ou  d’un  Xénophon, 

ce  Quinte-Curce , qui  fait  venir  le 

« 


Introduction,  cxxxvij 
Gan  pedu  midi, gui  confond  le  Mont 
Taurûs , avec  le  Caucafe  , & qui 

prend  le  Jaxarte  pour  le  Tanais. 

Et  fi  je  pardonnais  a 1 Hiftorlen 
d’Alexandre  d’être  un  mauvais 
Géographe  , je  ne  1 excuferais  pas 
d’avoir  ofé  juflifier  les  débauches 
de  fon  Héros  avec  Bagoas  & Ephef- 
tion.  Violer  la  morale  efl  la  plus 
grande  des  foibleffes  dans  tous  les 
hommes  ; mais  en  juftifier  l’infrac- 
tion eft  un  crime  de  leze-humanité 

dans  un  Hiftorien. 

Il  me  femble  que  quand  on  écrit 

une  hiftoire  contemporaine  , il  fau- 
drait s’appuyer  du  fuffrage  des  Héros 
que  l’on  met  en  fcene.  Polybe 
approuver  la  fienne  par  Scipion  ; 
& parmi  les  modernes  , Davilaa 
pris  le  même  foin  à régardi:uT5uc 
d’Epernon  ; & l’Hiftorien  do 
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Charles  XII , auprès  d’un  Roi, 

^ ^ détrôné  en- 
fiûte  pour  le  bonheur  de  la  Lor- 
' raine, 

L ’exade  impartialité  étant  la  bafe 
de  1 Hiftoire  j il  faudrait  avant  de 
porter  fon  jugement  fur  les  fac- 
tions qui  déchirent  fa  patrie , con- 
fulter  les  deux  partis  ; ainfx  agirait 
Thucydide;  David  Hume,  parmi 
— ^SSdH^dernes  , encore  mieux  fait  j 
ü a réfumé  ôTpefé  les  raifons  des 
feâes  , foit  politiques  , foit  reli- 
gieufes  de  l’Angleterre  ; fie  après 

_ avom_feitJe_rôle  d’Avocat-Géné- 
ral,  d a abandonné  le  jugement  du 
procès  au  Leâeur. 

Ce  qui  affaiblit  un  peu  l’autorité 
des  Hifîoires  contemporaines  , c’eft 
cet  enthouliafme  adulateur,  dont  il 
eft  fl  difficile  de  fe  défendre  , quand 
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©nécrkla  vie  d’un  homme  célébré  : 
on  voit  fans  ceffe  Xénophon  aux 
pieds  de  Cyrus  , Eufebe  a 
ConftantiiT,  & Eginharda  ceux^^ 
Charlemagne  ; mais  1 homme  de 
génie  fait  agir  fes  Héros  ^ les  loue 
rarement  : voilà  peut-être  pourquoi 
la  poftérité  a élevé  jufqu'au  ciel  1^ 

Héros  de  l’Iliade. 

Cette  adulation , des  que  j en  ap- 
perçois  les  traces , m’indifpofe  contre 
un  Hiftorien.  3’ai  voulu  lire  autre- 
fois la  vie  de  Charles-Quint  > par 
l’Evêque  de  Pampelune  Sandoval; 
elle'  débute  par  une  généalogie  ex- 
pliquée de  pere  en  fils  , depuis 
Adam  jufqu’à  cet  Empereu^& 
j’ai  jetté  le  livre  après  les  premières 

Mon  ame  fe  révolte  bien  plus , 
quand  le  Souverain  qu’on  ennivre 
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dun  encens  adulateur,  eft  Je  fléau 
es  peuples  qu’il  gouverne.  Le 
Héros  de  Velleius  Paterculus.  Qui 
le-croiraitf  Eft  le  farouche  Tibere  ; 
quand  apres  avoir  lu  le  portait  dJ' 
tyran , tracé  par  cet  Hiftorien  , on 
it  e récit  de  fes  crimes  dans  Ta- 

ne  peut  fe  défendre  de 

«garder  en  pitié  la  nature  hu-' 

ai  ne. 


ue  ne  parle  point  ici  du  peu  d’au- 
tonté  que  peut  avoir  un  Ecrivain 
- ggl^ala^flé  de  vendre  fon  génie 

de  la  puilfance  qui 
le  foudoie.  Paul  Jove  fe  vantait  , 
dit-on  , d avoir  deux  plumes  , une 
d argent  pour  le  Prince  qui  payait 
on  encens , & une  de  fer  pour  celui 
qui  le  dédaignait;  mais  la  poflé- 
nte  a fait  jufticede  ce  fécond  Aretin, 


% 
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en  mettant  dans  l’oubli  fes  fatyres 
ôc  fes  éloges  (a). 

Je  n’étends  pas  plus  loin  cette ^ 
critique  des  Hiftoriens  ^ parce^ qu’il 
entre,  dans  mon  plan  de  les  faire 
connaître  tous  ^ à mefure  que  les 
peuples^  dont  ils  ont  parlé  ^ paraî- 
tront fur  la  fcene  : je  n’ai  eu  en  vue 
ici  que  de  pofer  des  principes  ^ ôc 
.de  faire  connaître  au  pub  ic  dans 
quel  efprit  j’ai  compofé  cet  Ou- 
vrage. 

{a)  Cet  Evêque  de  Nocerre  , avait  dreiTé  une 
banque  où  i]  vendait  indiftindement  à tout  ce  qu^ 
fe  prefeataie  de  la  gloire  & des  généalogies.  V olîiiis 
de  une  Hijicr»  cap  9. 
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DES  QUALITÉS 

DE  V H I S T O I R E. 

UAND  on  a long-tems  réfléchi 
fur  le  caraétere  des  Hiftoriens  qui 
ne  font  plus  , on  efl:  en  droit 
d’exiger  quelques  qualités  des  Hif- 
toriens  qui  font  à naître» 

baie  de  toute 
hiftoire  ; un  Ouvrage  où  elle  eft 
violee_,  fut-il  d un  T acite  ^ n^en  mé- 
rite pas  plus  le  nom  ^ qu"un  tableau  ^ 
fut-il  de  Vandick  ^ ne  mérite  celui 
de  portrait,  lorfqu’il  ne  rend  pas  la 
reffemblance. 

Je  regarde  pour  cette  raifon , 
THiftoire  mêlé^à  la  fiaion,  comme 
un  Ouvrage  contre  nature  : Lucien 
la  comparaît  à Hercule , revêtu  des 


habits  d’Omphale  {a)  ; faiiit  Réal 
dans  le  fiecle  dernier  ^ habilla  fon 
Marquis  dé  Bediiiar  & fon  Dom 
Carlos  en  Omphale;  voilà  pourquoi 
ces  deux  Ouvrages  ingénieux  n'ont 
pas  plus  d’autorité  en  Hiftoîre  que  les 
romans  dé  Longus  ôc  d’Héliodore. 

La  fiétion  eft  fi  effentiellement 
oppofée  à THiftoire  ^ que  le  feul 
flyle  empoulé  d’un  HiftorienPoëte , 
prévient  contré  la  fidélité  de  fon 
Ouvragé.  Comment  le  déclamateur 
Flor us  ^ ayant  à décrire  l’expédition 
de  Brutus  en  Lufitanie^  a*t*il  dit  que 
ce  grand  homme  ne  voulut  jamais 
arrêter  fa  courfe  vi3orieufe  y qu  après 
avoir  reconnu  la  chute  du  foleil  dans 
VOcéany  & entendu  dans  les  flots  U 
bruit  de  V extinâion^de  fes  feux  {b)  ? 


(a)  Traité  de  la.  maniéré  d" écrire  V Hijloire^ 
{b)  Lib.  X , cap.  1 7. 
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Affurément  ^ rEcfivain  qui  fait  eil- 
tendreàBrutus le frémifTemeritdu  fo- 
leil^quis  eteint  dans  Tonde  ^ comme 
uîi  fimple  flambeau  , n’eft  pas  digne 
de  le  mettre  en  fcene  avec  Cicéron  ^ 
ôc  de  luHaire  aflafliner  Céfar. 

. On  a dit  qu’un  Hiftorien  ^ pour 
être  parfait  , ne  devait  avoir  ni 
^ patrie  ^ ni  religion  ; cette  opinion 
produite  par  le  Cynifme  philofo- 
pliique  mérite  d’être  difcutée.' 

: Il  td  inconteftable  qu’un  Ecri- 
vain qui  juftifie  les  défordres  poli- 
tiques de  fon  pays  {à)  ^ ôc  les  fuperf- 
titions  qui  l’inondent  ^efl  le  plus  vil 
des  gens 'de' Lettres  ; il  a trahi  la 


Certe  erreur  a échappé  au  judicieux  Polybe  j 
il  a du  qu’/z/2  Hijtorlen  poftv^it  fivorifer  un  peu 
Ju  pairie  dans  Jes  écrits  , pourvu  cependant  quil 
ji  en  réfuLtât  pas  up  préjudice  notable  à In  vérité. 
Voyez  excerpt,  ya/ef.  pag,  3 i. 


morale. 
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înorale  dont  il  étoic  Tinterprete;  il 
a perverti  les  générations  futures 
pour  l’intérêt  de  quelques  hommes 
dévoués  par  leur  caraétere , à Top* 
probre  & à l’oubli. . 

C’eft  içi  fur-tout  qu’il  faut  appli- 
quer/Ja  grande  maxime  de  Marcr 
iAurele , qu’on  doit  fe  facrifier  pour 
fon  pere  ^ fon  perer  pour  fa  pffîeY” 
ÔC  fa  patrie  pour  le  genre  humain.  • 
Quoiqu’on  foit  membre  d’une  fo- 
•.cîété  particulière  , il  n’eft  point  per-» 
mais  de.bleffer,  pouf  maintenir  fon 
•bonheur  d’opinion ^ les  loix  delafo- 
jçiété  juniverfelle  ; il  n’eft  pas  permis  > 
pour  être  citoyen  > de  fe  rendre  cou- 
pable  du-  crime ' de  leze- humanité. 

Après  avoir  pofé  ces  princip^j^ 
•on  me  permettra  de  ne  pas  leur 
donner  un  extenfion  qui  en  perverti- 
rait réfpritôc  eh  dégraderait  Tufage^ 
Tome  L G 
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Cefl:  un  paradoxe  que  de  fup- 
pofer^  qu’un  homme  peut  aflez  $’a- 
,neantir  lui-même  5 pour  être  fans  pa- 
trie & fans  religion  ; cet  homme 
aurait  Fapathie  parfaite  de  Zenon^ 
& il  n’a  encore  exifté  jufqu’ici  que 
dans  les  livres  des  Philofophe«.  ^ 

L’Ecrivain  qui  fe  dépouille  le 
plus  de  tous  les  fentimens  de  la  na- 
ture^ fe  crée  prefque  toujours  une 
•patrie  ôc  une  divinité  ; alors  il  relie  à 
examiner  fl  on  a le  droit  de  renverler 
-nos  Trônes  de  nos  Autels  ^-pour  y 
fubllituer  la  république  imaginaire 
_de  PlatoiT-,Sc  J-e  dieu  phantaftique 
des  intermondes  d’EpicureV 
' Le  Sage  qui  voit  fes  concitoyens 
gémir  ibus  le  double  fléau  de  fes 
Rois  ôc  de  fes  Dieux,  n’écrit  point 
fon  hiftoire.  . . ..  r j v ; 

Mais  s’il  préutf  la  plurtle.des  Pch 
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lybe  & des  Tacite  ^ c’efl:  que  fon 
pays  peut  être  heureux  avec  les 
l'oix  qu  il  tient  de  fes  peres , & le 
culte  qu’il  a adopté. 

Dans  cette  hypothefe  i,  pourquoi 
exigerait-on  de  lui  qu’il  fit  divorcô 
avec  fa  patrie  & fa  religion  ? 

. ^ Si  fon  o-ouvernement  le  rend  heu- 

O I — 

reux,  pourquoi  lé  cacherait-il  aux: 
antres  nations  qu’il  a pour  but  d’infi 
trui ;e  ? ' 


„,Si  fon  culte  a vraiment  fa  racine 
I dans  les  deux,  pourquoi  craindrait- 
il  de  le  rendre  univerfel  î Le  Dieu 
I qu’il  regarde  comme  fon  pere  , ne 
mérite-t-il  pas  d’être  le  pere  de  tous 
les  hommes? 

, ’On  a donc  abufé  du  grand  prin- 
cipe de  l’impartialité , en  exigeant 
d’un  Hiftorien  qu’il  fût  fans  patrie 
1 & fans  religion, 

G ij 
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* L'idée  que  tout  Hiftorien  doit 
avoir  un  but  moral ^ me  femble  bien 
pTur^dnïofophique.  Quel  pas  TeC- 
pece  humaine  fera-t-elle  vers  fa  per- 
fediqn  ^ s'il  ne  réfulte  pas  des  an- 
nales de  tous  les  peuples  ^ cette 
grande  Vérité’,- que  la  demence  des 
guerres  '"cxr  les  crimes  de  la  poli- 
tique n'bnt  jamais  fait  le  bonheur 


de  pêrionne  ? 

Toute  hiftoire  qu'on  pourrait 
analyfer  comme  la  tragédie  d'Atréq 
par  ce  vers  odieux , ’ i 

, • fc- 

? •* 

Et  je  jouis  enfin  du  fruit  de  mes  forfaits , 

ferait  le  préieht  le  plus  affreux  fait 
aux  hommes , il  faudrait  plaindre 
i' Auteur  comme  un  infenfé  & anéan- 
tir l’ouvrage. 

L'hiftoire  montre  en  face , l'hom- 
me ^ que  la  morale. ne  montre  que 
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de  profil  : mais  quand  Turie  & 1 autre  

marchent  d’un  pas  égal  ^ 1 horrime 
tout  entier  eft  apprécié. 

' Il  fuit  de  cette  maxime , que  le 
table aja  des  mœurs  doit  être  le  prim 
cipal  objet  du  travail  d un  Hifio-  ^ 
rien  ; favoir  à quelle  époque  un  bri- 
gand en  extermina  un  autre , pour 
être  exterminé  à fon  tour , pique 
peulacuriofité  d’un  homme  éclairé; 
mais  au  lieu  de  peindre  le  mouve- 
ment qui  fe  fait  fur  la  furface  du 
globe  5 examiner  celui  qui  fe  fait 
dans  les  efprits  des  peuples  : marquer 
avec  précifion  le  principe  de  ce 
cycle  perpétuel  de  fiecles  de  lu- 
mières ôc  de  fiecles  de  barbarie . 
ôc  ne  rendre  compte  des  grandes 
bleffures  faites  à l’efpece  humaine  ^ 
qu’en  faifant  prelfenur  le  remede: 
voilà  comment  une  hifloire  peut 

G iij 
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devenir  le  livre  de  tous  les  peupîe,ii 
ïïe  tous  les  âges. 

Quant  à la  maniéré  d’écrire  ThiC-. 
toire^  fi  le  ledleur  a bien  fuivi  le  fil 
de  mes  principes,  il  pourra  fans  moi 
achever  ce  chapitre. 

Il  y a une  dialeâique  particulière 
à Thiftoire  qui  fans*  conduire  tout- 
à-fait  à la 'certitude  des  démonf- 
trations  des  Géomètres,  en  approche 
allez  pour  diftinguer  la  fcience  qui 
en  réfulte , des  frivoles  calculs  des 


probabilités  : cette  dialeâique  n’a 
point  la  marche  pénible  de  celle  de 
LoQ^e  , elle  s’étudie  en  repliant 
fon^me  fur  elle-même,  en  lifant 
les  Hiftoriens  & fur-tout  en  étu- 
diant les  Hommes. 

Un  des  points  fondamentaux  de 
cette  dialedique , eft  de  marcher 
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toujours  entre  le  pyrhonifoe  abfolu 
êc  la  crédulité. 

Dans  la  difcuffion  des  faits  , il 
faut  d’abord  pefer  tout  au  poids  de 
la  vraifemblance  ; un  Ariftobule 
bffrit  à Alèxandre  d’être  l’Hiftorien 
de  fes  conquêtes , & le  fuivit  a cet 
effet  dans  l’Inde;  naais  le  Prince 
voyant  que  dans  un  combat  contre 
Porus  , on  lui  faifait  tuer*^  des 
éléphans  à coups  de  fléchés  ,'jetta 
le  livre  ‘dans  rHydafpe  (a)  J 
Tentait  qu’un  fait  aulfl  abfurde  pou- 
vait conduirè  mille  ans  après,  a 
douter  qudb  eût  vaincu' Porus  , fiC 
peut-être  au  bout  de  trente  fiecles; 
à douter  s’il  y avait  eu  un  Ale- 
xandre. 


(«)  Lucien  , 


UmanUh  d’écrire  l’Hiftoirt. 


Giv, 
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. Quelquefois  au  refte  il  fuffit  d’ex- 
pofer  un  fait  invraifemblable , pour 
en  faire  fentir  toute  1 extravagance  j 
les  Rabbins  qui  ont  écrit  l’hiftoire 
4es  faux  Meffies  , prétendent  que 
Barchôchebas  dans  la  fameule  ré* 
— traîna  après  lui  200  mille 
hommes  s étaient  coupés  un 
doigt  pour  faire  preuve  de  courage: 
iis  ajoutent  que,  'non  content  de 
ce  trait  de  férocité,  il  publia  qu’il 
n’enrollerait  que  ceux  des  Juifs  qui 
pourraient  arracher  de  leurs  mains 
un  cedre  du  Liban,  & qu’il  trouva 

: encore  200  mille  Hercules  capables, 
exploit  (a).  La  dialeaique 
■ d un  Hiftorien  conlîfte  ici  à mettre 


(^)  Voyez  Joh.  i Lent,  de  Judtcorum  P feu- 

pag  10  & II.  . 
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d^ns  tous  fon  jour  cette  extrava- 
gance fans  l’avilir  a la  réfuter. 

Quelquefois  un  fait  5 fans  etre  évi- 
demment  contre  nature,  ne  fou- 
tient^pas  le  creufet  de  l’examen; 
qui  croira  , par  exemple , MafFée  , 
quand  il  dit  qu’au  fiege  de  Diù, 
un  Portugais  n’ayant  plus  de  balles, 
s’arracha  les  dents  pour  en  charger 
fon  arquebufe  (a)  ? Mais  ici  il  faut 
réfuter  le  menfonge  hiftorique  , ce 
que  n’exigeait  point  la  fable  des 
Samfons  de  Barchochebas. 

Quand  on  rencontre  des  contra- 
diaions  entre  les  Hiftoriens,  il  faut 

pefer  leurs  perfonnes;  on  veit  dans 

l’Enéide  une  apothéofe  d Augu  e, 
& dans  Suétone  un  portrait  odieux 

(^)  Hijl.  des  Indes  Orient.  Ub.  . . 
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de  ce  tyran.  Affuréinent  je  ne  coin- 
pare  point  le  grand  Virgile  au  Secre'- 
taire  minutieux  d’Adrien  ; mais  ici 
c efî:  Suétone  qu’il  faut  croire  &c 
non  le  Poète  adulateur  que  l’affat 
fin  de  Cicéron  foudoyait^  pour  par- 
•"'tager-foii  immortalité. 

Quelquefois  un  Hiftorien  eft  en 
contradiélion  avec  lui-même  : ainfi 
Rprès  avoir  peint  Juftinien 
^anTl^  hiiloire  comme  le  plus 
fage  des  Souverains  ^ le  repréfente 
comme  un  tyran  vil  & odieux 
dans  fès  anecdotes  ; cette  contradic- 
tion s explique  j d abord  parce  qu’on 
fent  que  la  plume  de  Procope , dans 
l’ouvrage  qu’il  avouait , a dû  être 
enchaînée  par  le  defpotifme  de  fon 
Souverain  ; ainlî  à cet  égard  le  JuC 
tinien  de  l’hiftoire , n’eft  pas  fi  ref- 
femblant,  que  le  Juflinien  des  anec-? 
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dotes  5 mais  quand  enfuite  on  lit 
avec  attention  ces  mêmes  anec- 
dotes ; quand  on  voit  que  c’eft  un  li- 
belle quin’efi  jamais  motivé^  quand 
on  y trouve  que  Juftinien  pourrait 
bien  être  fils  d’un  incube  qui  avait 
fécondé  fa  mere  ^ alors  lepreju^ 
en  faveur  de  ce  dernier  ouvrage 
s’anéantit,  ôc  après  avoir  rejetté 
l’hiftoire  de  Procope  comme  un  mo^ 
nument  d’adulation  , ou  rejette  fes 
anecdotes  comme  un  monument  de 
fatyre. 

G’efl:  ainfi  qu"on  peut  appliquer 
la  dialeêHque  de  l’hiftoire,  à décou-, 
vrir  la  vérité  dans  les  Hiftoriens. 
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DU  PLAN 


I Sj  . - !" 


W^P' 


lfc- 


DE  CET  OUVRAGE. 

E voilà  contraint  à parler  de  moi- 
même  : mais  on  me  pardonnera  peut- 
être  mon  égoïfme  en  faveur  de  ma 
brièveté. 

Le  Public  fait  qu’il  exifte  une 
foule  d’Hiftoires  univerfelles  ^ ce- 

f>  « 

pendant  il  s’obftine  à en  demander 
une  autre  : étudié  le  principe, 

de  fes  dégoûts  ; j’ai  tâché  de  conci- 
lier fon  jugement  avec  celuides  fie- 
cles  ^ & voici  le  plan  où  je  me  fuis 
arrêté.  ^ 

Cet  Ouvrage  fera  moins  l’hiftoire 
deTEtats'que  Thiftoire  des  hommes. 

Elle  feraTdégagée  de  tous  les  dé- 
tails d’expéditions  militaires^  de  tous 
contes  abfurdes  ôc  de  toutes  les 
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réflexions  puériles  , dont  jufqu'ici 
Texaclitude  minutieufe  des  Rédac- 
teurs Fa  furchargée.  On  fera  enforté 
qu’elle  foit  réduite  aux  feuls  faits 
quipèuvent  éclairer  l’efprit  humain^ 
Du  piquerTacu^rio fité.  . 

L’impoflibilité  de  conferver  l’u- 
nité d’intérêt , en  préfentant  à la 
fois  fur  la  fcene  tous  les  peuples  du 
monde,  qui  ne  feraient  liés  ent  r’eux 
■que  par  le  fil  de  la  Chronologie  , à 
fait  préférer  de  traiter  en  particulier 
l’hiftoire  de  chaque  Empire , depuis 
fon  origine  jufqu’à  fa  conquête.  Ro- 
me  feule  fera  exceptée , pour  _ ne 
point  diftraire^  l’attention  fur  cette 
République  , qui  a fait  fervir  fes  ar- 
mes ôc  fes  vertus  à la  co^i^tej^ 
monde.  Alors  d’hiftoire  de  tous  le® 
petits  peuples  fubjugués  fera  liée 
avec  celle  du  peuple  donjinateur  î 
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& le  grand  drame  qu'a  joué  fur  la 
terre  là  patrie  des  Brutus  & des  Sei- 
pion  fera  le  feul  où  Ton  admettra 
des  épifodes. 

J'ai  dit'que  l’hifloire  de  chaque 
Etat  ferait  traitée  féparément^  mais 
feulement  depuis  fon  origine  jufqu'à 
"Ta  conquête;  ÈnUFet , l'ordre  natu- 
rel des  événemens  ferait  trop  fou- 
vent  interverti^  à l'égard  des  peu- 
ples étrangers  ^ ^ on  épuifait  l’hi" 
ftoire  d’un  Empire  dans  le  cours 
fucceflif  de  fes  révolutions.  Il  faut, 
par  exemple  5 mettre  un  intervalle 
entre  l'hiftoire  de  l’Egypte  fous  fes 
"TPïïaxaons  même  hiftoire  fous 

les  SucceJflfeurs  d'Alexandre.  L'hi- 
ftoire de  la  Perfe  ^ fous  les  Succef 
feurs  de  Cyrus,  ne  fera  point  fuivie 
du  tableau  de  la  domination  des  Rois 
Parthes,  & encore' moins  de  celui 
du  defpotifme  des  Sophis, 
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Les  Chinois  feront  le  feul  peuple 
dont  je  fuivrai  f hiftoire,  depuiT l'on-”" 
gine  de  fa  civilifation  jufqu’à-  nos 
jours  : mais  aufïi  défi  le  feul  qui 
a confervé  quatre  mille  ans  fon  trô- 
ne y fes  mœurs,  Ôc  lüs  loix.  Comme^ 
il  tient  également  à tous  l'es  fie- 
des  , je  placerai  fes  annales  après 
celles  de  Rome  y & il  fer  vira  ainfi 
dintermede  naturel  entre  Thiftoire 
ancienne  ôc  Thiftoire  moderne. 

Afin  de  réunir  les  avantages* 
d’une  hiftoire  qui  préfente  tous  les 
peuples  réunis  5 ôc  ceux  d’une  hif- 
toire qui  les  offre  ifolés  ^ on  fe  prO' 
pofe  à chaque  grande  époque  de  jet- 
ter  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  cate- 
fes  ôc  les  réfultats  des  révolutions 
des  Empires.  Ces  époques  ^ comme 
la  prife  de  Troye  , la  fondation  de 
Rome 5 la  conquête  de  l’Amérique, 
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ferviront  à faire  Gonnaîüre  au  Lec- 
teur 1 ordonnance  d un  tableau^  dont 
jufqu  alors  il  n’avait  apperçu  que 
Tattitude  des  perfonnages.  On  n a- 
vait  point  encore  fongé  à faire  mar- 
cher  ainfi  d’un  pas  ^gal  l’Hiftoire 
prife  en  grand  ^ ôc  l’Hiftoire  fuivie 
dans  tous  fes  détails. 

L’homme  de  goût  veut  être  inf- 
truit  fans  qu’on  lui  montre  avec  oP« 
tentation  la  peine  qu’on  prend  pour 
1 inflriîire.  Ainfi  dn  lui  épargnera 
les  difcuffions  de  la  Chronologie , 
les  notes  crudités  ôc  tout  l’appareil 
de  la  fcience.  Cependant  comme 
il  ne  doit  pas  marcher  fans  guide  , 
fur-tout  dans  la  nuit  profonde  de 
1 antiquité  ^ on  fe  propofe  de  pla- 
cer a la  fuite  de  l’hiftoire  de  chaque 
peuple  un  abrégé  de  fes  Faites  qui 
rétablira  dans  chaque  événement 
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l’ordre  des  dattes,  que  l’intérêt  delà 
narration  aura  fouvent  obligé  d in- 


tervertir. 

Quant  à l’appareil  de  l’érudition 
qu’oii  dérobe  au  Leûeur , pour  qu  il 
s’inffruife  fans  ennui  ; comme  il  eft 
très-important  de  convaincre  le  Pu- 
blic que  cet  Ouvrage  n’a  été  com-, 
pôfé  que  fur  les  Livres  oiginaux, 
on  donnera  dans  la  fuite  une  notice 


des  citations  qui  peuvent  juftiner 
nos  travaux.  Ce  volume  qui  ne  peut 
être  parcouru  que  par  les  Gens  de 
Lettres  , ' fera  le  dernier  de  cette 
colleaion , & aura  pour  titre  , Sup- 
plément à VHiftoire  des  Hommes. 

Dans  l’intention  où  l’on  eft  de  ne 
rien  épargner  pour  rendre  cette  hif- 
toire  utile  à tous  les  ordres  de  Lec- 
teurs ; on  fera  graver  par  les  meil- 
leurs  Artiftes , les  Ca^tes^Géog^ 
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^ pl^ns  & même  ïés  figii-* 
res  néceiîkires  a fbn  intelligence* 

Je  voudrais  parler  encore  du  ftyle 
qù  on  a employé  à la  compcfition 
de  cet  Ouvrage  mais  il  ne  m ap-. 
partient  pas  de  prévenir  le  juge- 
ment de  mes  Maitrés,  & de  croire 
digne  déloge  un  ftyle  qui'  peiit- 
etre  un  jour  aura  befoiird’Apolôgie; 

En  général  il  me  lèmble  que  le 
,j^le  de  1 hiftoire  doit  fe  diftinguer 
par  fa  clarté , par  fon  harmonie  & 
par  fa  précifion. 

^ Quelque  étendue  que  foit  la  car. 

riere  que  parcourt  l’Hiftorien  des 

hommes , s’il  fait  dans  l’occafion 

s’élever  avec  fon  fujet , il  évitera  le 

reproche  de  languir  dans  les  glaces 

de  la  monotonie. 

% 

Lucien  qui  a fait  une  efpece  de 
poétique  de  Thiftoire , a dit  que 
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les  figures  recherchées  ne  conve-* 
naient  que  quand^  P Ecrivain  décri- 
vait une  Bataille  y ou  fnifait  pro* 
énoncer  et  fes  Héros  des  harangues  : 
il  ajoute  que  telles  font  les  feuler 
occafions  oit  Von  peut  enfler  foU 
ftyle  & déployer  tout^  les  voiUs  de 
r éloquence  (a).  Nous  n aurons  pas 
occafion  déenfler  notre  ftyle  & de 
déployer  nos  voiles  ^ parce  que  nous 
ne  nous  propofons  pas  de  décrire 
des  batailles  ôc  de  prononcer  des 
harangues. 

Il  me  paraît  que  le  ftyle  le  plus 
propre  à THiftoire  eft  celui  qui  lui 

imprime  une  forme 

échauffe  famé  du  Le£teur  y ou  qui 

réveille  Ion  attention  ^ en  offrant 
à fes  regards  une  galerie  de  tableaux. 


{a)  Traicé  de  la  maniéré  dont  il  faut  écrire 
tHiftoire^ 


clxîv  iNtRODÜCTI  ON. 

Au  refle  la  plupart  des  Gens  de 
.Lettres  ont  une  opinion  particulière 
fur  le  ftyle  qui  convient  à ce  .genre 
.d’ouvrages  : voyez  les  Hiftoriens 
;qu’on  lit  le  plus  ; & alors  le  proc^ 
fera  jugé,  , ■ /.  •'-  , 
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